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SIRE 


Nommé  par  VOTRE  MAJESTE  IMPERIALE, 
Conservateur  de  la  Galerie  de  VOTRE  Hermi- 
tage,  le  devoir  m'imposait  d'examiner  d'abord  l'im- 
portant dépôt  que  VouS  avez  daigné  me  confier. 
Mon  admiration  pour  ce  Monument,  qui  atteste  à  la 
fois  le  gout  et  la  magnificence  de  YOTRE  AuGUSTE 
Ayeule,  n'a  cédé  qu'à  ma  surprise  de  voir 
qu'on  n'eut  point  encore  songé  à  le  décrire,  et 
qu'une  collection  si  belle  fut  privée  par  ce  silence, 
d'une  juste  célébrité.  Cependant,  sans  parler  des 
exemples  voisins,  la  gloire  de  servir  les  arts  en 
multipliant   les   excellens  modèles,    devait  seule 


inspirer  à  mes  prédécesseurs  l'idée  d'une  descrip- 
tion si  utile. 

Heureux  qu'ils  m'en  ayent  laissé  l'honneur, 
je  prends  la  liberté  de  Vous  dédier,  S  IRE, 
un  ouvrage  destiné  à  faire  connaître  à  l'Europe, 
les  chefs -d'oeuvres  précieux  que  renferme  cette 
Galerie  digne  d'être  comptée  parmi  les  plus 
riches  et  les  plus  célèbres. 

Je  ne  me  flatte  pas  que  ce  travail  soit  parfait;  mais 
quelque  loin  qu'il  soit  encore  du  but  où  je  voudrais 
atteindre,  j'ose  espérer  que  YOTRE  MAJESTE 
Impériale  daignera  l'accueillir  et  l'agréer  comme 
le  tribut  de  mon  zèle  et  de  ma  reconnaissance. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect 

SIRE 

DE  VOTRE  MAJESTÉ  IMPERIALE 


le  très  humble  et  Irès  soumis  serviteur 
F.  X.  Labensky. 
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n^aMeH-ÈH  meAamewh  paaMHOiKHmB  mnu^nue 
o6pa3i;i)i,  yBlsKOBttmBaioiqie  iKHBonucuoe  MCKycmBO 
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CMbAOcmb  nocBHmHmb  Mmchm  BAlIJEro  MmoE- 
PATOPCKATO  BeJIIIHECTBA  onHcaiiie  ohbixij. 

Ckoab  6y/^y  i^acmAHBi),  ecmbJin  Bauje  HmitE- 
PATOPCKOE  BejlWHECTBO  B3MpaH  Ha  qyBcmBm 
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BcenoKopHtiiniiH 
(f)  P  A  H  i;  1>    J.  A  B  E  II  C  K I  Ô. 


ECOLE  ITALIENNE. 


LA    S  t  e  FAMILLE. 


Tableau   de   Raphaël    Saiizio  (d'Urbiii.) 

Peint  sur  bois,  liaut  de  3  pieds  3  povic.  5  lig;  large  de  1  pied  9  pouc.  5  lig. 


Trois  figures  composent  ce  tableau,  l'un  des  plus  sim- 
ples de  Raphaël.  St.  Joseph  debout,  appuyé  sur  un  bâton, 
contemple  avec  attendrissement  Jésus  assis  sur  les  genoux 
de  la  Vierge,  et  semble  prévoir  ses  malheurs.  Son  expression 
mélancolique  contraste  avec  la  sérénité  de  Marie,  dont  la 
téte  présente  tout  ce  que  le  beau  idéal  a  de  plus  agréable;  on 
voit  sur  ce  charmant  visage  les  grâces  de  l'adolescence,  ac- 
compagnées d'une  aimable  douceur.  Le  caractère  à  la  fois 
sublime  et  naïf  de  l'Enfant  décèle  sa  destinée.  Le  sauveur 
est  nud  et  joue  avec  sa  mère. 

Ces  têtes  sont  d'une  extrême  vérité.  St.  Joseph  quoique 
âgé  est  représenté  sans  barbe;  ce  qui  indiquerait  que  Raphaël 
en  a  voulu  faire  un  portrait. 

Mr.  Barroi  acheta  k  un  prix  très  médiocre  ce  tableau, 
qui  vient  de  la  maison  d'Angoulème.  11  n'avait  pas  été 
très  bien  conservé.    Un  mauvais  peintre   ayant  voulu  le  ré- 
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parer  et  ne  pouvant  faire  accorder  son  ouvrage  avec  celui 
de  l'auteur.  le  repeignit  entièrement;  on  n'y  recon- 
naissait plus  Raphaël.  Mais  depuis  son  acquisition  par 
Mr.  Barroi ,  le  Sr.  Vandine  est  parvenu  à  enlever  tout  ce 
travail  étranger  et  à  rendre  au  jour  la  peinture  originale  qui 
n'en  est  que  plus  fraîche.  L'enduit  du  mauvais  peintre  lui 
a  servi  de  couverture  et  l'a  garanti  des  effets  de  l'air.  Il  a 
été  gravé  par  Jacques  Chereaux. 


RAPHAËL    D  '  U  R  B  I  N. 

Ce  grand  nom  de  Raphaël  comme  une  Auréole  de 
Gloire,  jette  un  éclat  si  vif,  que  bien  des  gens  éblouis  ne 
peuvent  se  figurer  la  moindre  imperfection  chez  l'homme  de 
génie  qui  l'a  illustré.  Ils  refusent  de  reconnaître  les  ouvra- 
ges médiocres  de  sa  première  jeunesse  et  veulent  le  trouver 
saiis  tache  jusques  dans  ses  moindres  essais.  Ils  oublient 
que  Raphaël  était  homme,  soumis  comme  un  autre  aux 
loix  de  l'humanité;  que  ses  débuts  furent  faibles,  qu'il  mon- 
tra de  l'inégalité  et  même  de  la  sécheresse;  qu'il  fallut  le 
séjour  de  Florence,  Léonard  et  Michel -Ange  pour  enflammer 
son  génie  et  l'élever  à  cette  hauteur  prodigieuse  d'où  main- 
tenant il  rayonne  avec  la  transfiguration  de  Jésus  -  Christ. 

Perrugifi  qui  fut  son  premier  guide,  lui  communiqua  sa 
manière;  elle  avait  des  défauts;  Raphaël  la  changea  dès 
qu'il  apperçut  de  meilleurs  modèles. 

Le  tableau  que  nous  venons  de  décrire  semble  par  les 
draperies    et    la    position   gênée  des  personnages ,  appartenir 
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aux  premiers  tems  de  Raphaël.  On  n'y  reconnait  ce  maître 
que  dans  les  têtes.  Aucun  peintre,  sans  même  en  excepter 
le  Corrège  et  le  Guide,  ne  sut  caractériser  si  délicieusement 
les  têtes  d'Anges  et  de  Vierges  :  c'est  un  mélange  ravissant 
de  candeur  et  de  grâces,  animé  d'un  rayon  divin;  ce  sont 
des  traits  qui  n'appartiennent  qu'au  ciel.  Il  dut  sans  doute 
à  la  nature  ce  talent  si  rare  et  si  flatteur,  mais  ses  immen- 
ses travaux,  ses  études  de  l'antique,  ses  profondes  recher- 
ches sur  le  beau  idéal,  le  développèrent  et  l'étendirent. 

Bramante ,  fameux  Architecte,  oncle  de  Raphaël,  fut 
une  des  principales  causes  de  ses  progrès.  Ayant  appellé 
son  neveu  à  Rome,  il  le  présenta  au  Pape  et  le  fit  emplo- 
yer par  le  Pontife  aux  travaux  du  Vatican.  Sensible  à  cet 
honneur,  le  jeune  artiste  redoubla  d'efforts,  et  Jules  II.  fut 
si  ravi  de  ses  ouvrages,  qu'il  fit  détruire  toutes  les  autres 
peintures  du  Vatican,  pour  y  substituer  celles  de  Raphaël. 

Dès  lors  ce  peintre  multiplia  ses  chefs -d'oeuvres;  sa 
renommée  n'eut  plus  de  bornes.  François  I.  jaloux  de  pos- 
séder en  France  tout  ce  qui  pouvait  concourir  à  la  gloire  des 
arts,  voulut  l'attirer  à  sa  cour.  Le  Successeur  de  Jules, 
Léon  X. ,  non  moins  zélé  pour  les  beaux  arts  que  le  Roi 
de  France,  s'y  opposa.  Raphaël  envoya  seulement  deux 
tableaux  au  Monarque  Français. 

Nous  ne  rappellerons  point  ici  ce  qui  caractérise  cet 
homme  illustre.  Qui  ne  connaît  l'élévation  de  son  génie, 
son  exquise  sensibilité,  la  perfection  de  son  dessin,  la  har- 
diesse de  sa  touche  et  son  inconcevable  fécondité.  Il  ne  lui 
manquait  qu'un  coloris  plus  brillant.  Combien  ne  doit -on 
pas  regretter    qu'au  moment  où  il  perfectionnait   cette  seule 
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partie  qu'il  ne  possédât  pas  au  degré  le  plus  supérieur,  sa 
complexion  de  feu  qui  l'entraînait  sans  cesse  vers  l'amour, 
ait  causé  sa  fin  prématurée. 

Né  à  Urbin  en  i483,  il  mourut  d'épuisement  à  Rome 
en  1020  dans  sa  trente -septième  année. 


I 

mKO;iA  HTAAIHHCKAH. 


CBiïTOE  CEMEHCTBO. 


1^ 

KapmnHa  Pa(î)aejia  CaHijiH  ypGnHCKaro. 

IlncaHa  Ha  A^pest  BbimHHOio  bi.  iaprnnH'b|,  niHpHiiOK)  bi»  i3  sepuiKOBij. 


Ok)  icapmHHy  cocmaBJiHiorm,  mojibKO  mpn  Jiiii;a  n  no- 
moMy  MOîKHO  nonecmb  ee  caMbiMt  MajiocjioîKHbiMij  nponase/^e- 
HieMt  Pa(î)aejiOBbiMii.  CB^nibiH  Iocii(ïji>  npe;i,craaBJieHTï  cmo- 
HiLjHMi;  onnpaflcb  mpocmbio  BaMpaernij  ohi  et  yMiuienieivit 
Ha  Incyca,  ctA^ii^aro  na  KOJitHaxi  BoroMamepH.  KaîKemca 
ôy^mo  -  6bi  OHi.  npe/i.Bn^Hmij  ero  ôi^cniBifl.  ynwHie  Ha 
jinijt  ero  n3o6paa;eHHoe  ,  npomnBynojiOHîHO  cnOKOHcmBiK) 
Mapin^  6jiHcmaK)n;eH  bc^mh  npejiecmiiMH  MbicjieHHoâ  Kpaco- 
mbi.     Bt  efl  sHaMeHyemcii  Kpacoma  Henopoinon  k)hoc- 

mn;  BejiHHecraBeHHwn  h  KpomKm  bh/i,i»  MJia^eni^a  B03Bt- 
ii;aK)mij  ynacmb  ero.  Cnacnmejib  H3o6paîf;eHi)  Harniwb  h  nrpaio- 
uSfViwh  et  cBoeK)  Maraepbio. 

Bot  cin  rojiOBbi  npe,i,cmaBjieHbi  cb  BejiHHaâuieK)  ncmnHHOK). 
CBHmbm  locHfi)!  xorriH  yîiie  h  bi»  .Atmaxii,  ho  HanncaHi.  ôeat  60- 
po^bi  ;  nai  ^ero  Ka;KemcH  mohîho  aaKJiiOHHinb  ,  nmo  Pa(î)aeji'b 
xomtjii.  btj  BM/i,i  ero  Haoôpaanmb  »ieu  HH6y/i,b  nopmpemi,. 
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rocnoAHH'b  Bappya  BecfaMa  ^emeBO  Kynioi,  ciio  KapmnHy, 
iipiina^jitiKaBmyro  AuryjieMCKOMy  AO^'y-  Ona  xpaHnjiacb  bi> 
OHOMi.  ôea-b  oco6eHHaro  BuniManii!.  He  ncKycHOH  KaKon-mo 
îKHBoniicei^t^  îKe.ia/i  ee  noHOBiimb  h  ne  jm^h  coBMiicmiirab  pa- 
6ombi  cBoeH^  Cl  paôomoio  TBopija  ohoh,  bcio  ee  nepenncajit 
CHOBa^  maKi,  nmo  yiKe  ne  bii^ho  6biAO  bi.  hcm  Kiicraii  Pa- 
fj)aejia.  Ho  Kor^a  rocnoAnn-b  Bappya  ee  KynHJii,  mo  BaH^nKi, 
OHHcmHBTj  ee  omi,  nocmoponneH  pa6ombi;  BoaBpamnjiTï  CBtrny 
noA-^nHHOO  ee  niicbiMO,  Komopoe  BMicmo  noEpe^î^eHifl  cmajio 
omij  moro  ropaa^o  CBtrKte;  Hajio?KeHHbie  na  née  KpacKn  ne 
HCKycHaro  îKHBonnci^a ,  nocjiyîiîH>;in  en  noKpbiuiKOH)  u  coxpa- 
HHjin  ee  omij  Epe^Huxii  ^i>ikcmBm  Bos^yxa. 

Ona  6bijia  BbirpaBHpoBana  /i\aKOMi>  lllepo. 


PA(t)AEJ.t  yPBMHCKIM. 

BejiHKoe  HMfl  Pa(|)aejia,  no^oÔHO  ayieaapHOMy  CBimnay 
paa^HBaeim,  cmojib  apKoe  ciflHie,  nmo  ninorie  ak)mi^ 
mbMij  ocjitnjieHHbie,  ne  Bii/i,flinb  /i,SLiiie  ii  MajitHiuaro  ne^o- 
cmaniKa  bi.  lejiOBtKti,  TeHieMi  cbohmi»  onoe  npocjiaBHBmnMi>. 
Oiiii  ne  npHnHCbiBaiora'b  eiviy  nocpeAcmBeHHbixi.  nponaBe^enhi 
ero  lOHOcmn  h  no^araiorai,  nmo  h  HaïajibHwe  ero  oribimbi  co- 
BepmeHHbi  ,  aaGbiBaa  nmo  Pa^ae.Th  ne  Morb  yKjioHHmbCii 
oral.  Bceoôii^aro  aaKOiia^  HaananeHnaro  ^le^OBt'iecmBy.  He 
npH3HaK)mTï  ohh  huio  onbimbi  ero  6bi.ni  c.iabbi ,  nmo  bi. 
HHXTï  BHAHO  HepaBeHcmBO  H  ^3.^6  cyxocmb,  H  fmo  npe6bi- 
nanie  bo  (J)jiopeHi;iii,  h  coofifii^ecraBO  ci.  J-eonap^OMi,  h  Mh- 
xejib-AH/-Ke-A0M3ï,  nenpeMiHHO  nyîKHw  ôwjin  Kt  BocnajieHiio  ^yxa 
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oro  n  Kl  B03Be/i,eniM3  Ha  my  y^iiBnmejibHyK)  cmeneiib  Bbicombi^ 
Ci  Komopoii  HbiHt  OHi.  ci/iemb  bi>  Kapmniili  npeo6pa;KeHifl 
FocnoAH/i. 

IlepyAîKHHi^  nepBbiH  ero  pyKOBOAHineab  bi.  îKiiBOiincli, 
cooôii^n.ii  eMy  HeAOcmarnKii  CBoeii  Kncmn  ;  yBH^bBi  jiyHiuie 
o6pa3i;bi  Pa<î)aeaij  ncnpaBHJii  OHbie. 

KaîKemcH^  Mmo  oniicaHHaa  naMii  xapniHHa  cy^n  no  o,i,ei'K- 
Ai,  H  no  npnHy;i;/i,eHHOiviy  Ha^epmaHiK)  Aur^'b,  npnna^JieîKHm'b 
kij  nepBbi]vii>  speMenaMi  ero:  Bi  nen  moîkho  yanamb  cero 
xy^OîKHHKa  mojibKO  no  rojiOBaMi».  Hn  o^nHi.  ^KHBonncei;!.,  ne 
ncKJUO'iafl  /i,aîKe  Koppe^ia  n  rBH/i,a,  ne  yMtJii»  cmojib  njiiHH- 
mejibHO  H3o6paaîamb  ro^OBt  /i,tBi  n  aHrejiOBi.  IlenopOH- 
Hocmb ,  Kpomocmb  n  oroHb  6oîKecmBeHHbiH  îKHBomBop^mi 
OHbiH.      Bcû    lepmbi    nxi    cymb    Hepmbi    neGecHbiH.  Beai 

COIMHtHifl     CmOJlb     pb^KHMlj     H    npeBOCXO/l.HblM'b     CBOHMl»  A-'^pO- 

BanieMi ,  xy^OîKHHicb  cen  oô^aant  npnpo^.^;  rio  HeymoMH- 
Mbie  ero  mpy^w,  yienie  Ap^BHOcmn,  rjiy6oKiH  nabicKanin  o 
naan^HOMi»  n  MbicaeHHon  Kpacomt,  pacnpocmpaHiij\n  n  ycosep- 
mnjin  ero  ^apoBanie. 

BpaMaHmt,  anaivieHHnibiH  SoA'nn^  A^A^  Pacî^aejia,  6ojite  Bcero 
cnocoôcmBOBajiTj  ero  ycntxaiM'b.  IlpMaBaBi  njieMiiHHHKa  CBoero 
Bi  Vnwb ,  ohij  npe^cmaBHJii  ero  riant  n  craapaHieMi»  CBonMi 
;i,ocmaBHJii>  eniy  paôomy  btj  BamHKant.  Mo^o^on  xyAOîKHHKi», 
HyBcmBya  i^tny  cen  ^OBtpeHHOcmH,  ycyryônjii»  cboh  ycnjiifl. 
lO^in  II.  ,  BOcxHu^eHHbiii  ero  npoH3Be4,eHiHMH,  npnKaaajiii  na- 
mpeônmb  bij  BaranKant  bck)  npe.'iîHioK)  itîHBonncb,  n  aaMt- 
nnmb  onyio  oahhmh  nipy4,aiviH  Pacjjaejia. 

Ci>  raoro  BpeMHHH  îKnBonHcei^'b  cen  yiviHo;uajLT>  nocmenen- 
HO  Hnc^io  y^.KBiimejibHbix'b    cbohxt,  nponaBe^enin  h  CviaBa  ero 
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B03pacjia  6e3npeAt^i>HO.  r[)paHi;HCKi>  I. ,  mcjian.  nivitmb  bo 
(})paHi;in^  Bce  mo,  nmo  Morao  cnocntiuecmBOBamb  ycnixaMi  xy- 
^OîKecmB'b,  xomtjii  npiiBJieMt  ero  ki  CBoeiviy  ^Bopy.  Ho  npeeivi- 
HiiKi  lOjiifl^  JLeoHii  X.,  BOcnpomnBHjicfl  moMy,  cmojib  îko 
cmpacmHO  jik>6k  naai^HbiH  ncKycmBa  ckojib  n  Kopojib  (f)paH- 
ijyacKiii.  Paf|jae.ii>  yAtjin^i>  ceMy  Focy^apio  mojibico  /i,bî> 
KapmnHbi  CBoen  pa6ombi. 

Mbi  ne  cmaHeMi  a^icb  BOcnoismHamb  o  moMt,  ^mo  om- 
^iinaeinij  cero  aHaiviiHnmaro  xy^OîKHHKa  omt  npoHHXi.  KoMy 
ne  HaBtcniHbi  BCJiHHÎe  /i,apa  ero^  n3flii;Hafl  ^yBcmBHine^ib- 
Hocmb,  coBepmeHcmBO  ero  pncyHKa,  CMijiocmb  KHcmn,  h  hg- 
nocmHîKHMafl  ero  n^o/i,OBnnTOcinb  bi>  BbiMbic^iaxt?  Ohi  iiecoBep- 
meciUBOBaji'b  mojibKO  bi  Koaopnmt;  ho  h  btj  cen  nacmn  ^o- 
cmnri.  6bi  6jiHCinaniejibiitiimnxi>  ycntxoBi,  ecmbJinôi.  n^a- 
MeHHoe  ero  cjioaîeHie ,  HenpecmaHHO  BJiexinee  ero  ki>  jik)6bit, 
HenpHiHHHjio  eMy  npeaîAeBpeMeHHOii  civiepmii. 

Pail)aejiiï  po^HJicH  bi  yp6nHt^  i463  roAy;  yMepi  bi>  Pinvi^i 
omii  ncmoineHifl  n-h  1620  na  87  ro^y  om-b  poîK^enia. 


ECOLE  FLAMANDE. 


CHARITE  ROMAINE. 


Tableau  de  P.  P.  Rubeiis. 

Peint  sur  bois,  haut  de  4  pieds  3  pouc.  4^ig- i  large  de  5  pieds  6  pouc.  8  lig. 

La  peinture  trop  souvent  frivole  et  consacrée  au  simple 
agrément,  offre  ici  un  grand  caractère;  elle  ne  se  borne 
point  k  charmer  les  yeux,  mais  à  la  fois  touchante  et  subli- 
me, elle  s'adresse  à  l'âme  et  donne  dans  cet  admirable 
tableau  le  plus  attendrissant  exemple  de  vertu.  C'est  le  beau 
précepte  de  Moïse  mis  en  action  :  Console  ton  père  et 
ta  mère. 

Dans  une  prison ,  une  jeune  femme  agenouillée  auprès 
d'un  vieillard  à  demi  nud,  enchaîné,  couché  sur  un  peu  de 
paille,  d'une  main  lui  présente  son  sein  et  de  l'autre  em- 
brasse sa  téte  qu'elle  approche  d'elle.  Ce  vieillard  est  son 
père.  Un  jugement  le  condamnait  à  mourir  de  faim;  per- 
sonne ne  pouvait  le  voir,  excepté  sa  fille,  qui  venait  tous  les 
jours  le  nourrir  de  son  lait.  Les  Juges,  informés  de  cette 
action,   firent  grâce  au  père  en  faveur  de  la  fille,    et  ce  trait 
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fut  représenté  dans  un  tableau^  qu'on  plaça  à  Rome  dans 
le  temple  de  la  Pieté.  C^) 

L'histoire  ne  nous  a  rien  transmis  de  plus  touchant. 
Enée  sauvant  des  flammes  son  père  Anchise  ;  Cléohis  et 
Biton  traînant  eux-mêmes  le  char  de  leur  mére,  ne  surpas- 
sent point  ce  trait  de  piété  filiale.  Je  ne  sais  ce  que  l'on 
doit  le  plus  admirer  dans  ce  tableau,  ou  le  choix  du  sujet, 
ou  la  beauté  de  l'éxécution.  Jamais  Rubens  ne  fut  plus 
vrai,  plus  profondément  pathétique.  La  Piété,  le  sentiment 
plein  de  tendresse  de  la  jeune  femme,  l'inquiète  satisfaction 
du  père  qui  ranime  un  peu  sa  figure  exténuée,  toute  flétrie 
par  le  désespoir,  causent  l'émotion  la  plus  vive  et  font  cou- 
ler des  larmes  involontaires. 

Cet  ouvrage,  l'un  des  plus  beaux  de  Rubens,  peut  éire 
regardé  comme  le  principal  ornement  de  la  Galerie  Impé- 
riale. Sa  gravure,  par  Corneille  Van-Caukerkeii ,  se  trouve 
dans  la  collection  d'estampes  de  la  bibliothèque  de  l'Henui- 
tage.    On  lit  au  bas  les  vers  suivans  : 

Discite  quid   sit   amor,    lactat  pia  gnata  parentem 
Quem  miseranda  famés  et  fera  vincla  pi'emunf. 
Taritus  amor ,   fertur,  vitam  nieruisse  Cimonc  ; 
Sicque  fuit  patri  filia  parens. 


(*)  Valere  Maxime  rapporte  ce  fait, 
nomme  le  vieillard  Cimon,  et  ne 
délit.    V.  liv.  5.  chap.  IV. 

Pline  raconte  un  trait  pareil, 
mens.    V.  liv.  G.  cliap.  36. 


mais  n'en  cite  point  le  tems;  il 
parle  point  de  la  nature  de  son 

sans   donner  plus  d'e'claircisse- 
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P.    P.    R  U  B  E  N  S. 

Cologne  et  Anvers  se  disputent  l'honneur  d'avoir  pro- 
duit ce  grand  homme^  l'une  en  lui  donnant  le  jour,  l'autre 
en  formant  sa  jeunesse.  Rubens  naquit  en  1677  dans  la 
première  de  ces  deux  villes,  de  parens  riches  et  respectés; 
mais  ayant  perdu  son  prèe  de  très  bonne  heure,  il  fut  em- 
mené par  sa  mère  à  Anvers  où  demeurait  sa  famille.  Il  y 
passa  sa  première  jeunesse  et  l'éducation  la  plus  soignée  ne 
contribua  pas  faiblement  à  nourrir  et  à  développer  son  génie 
qui  se  manifesta  dès  l'enfance.  Sa  passion  pour  son  art 
commença  presque  avec  sa  vie;  les  crayons  furent  ses 
jouets,  et  il  est  une  nouvelle  preuve  que  la  nature  fait  les 
peintres  comme  les  poètes. 

Il  vint  à  Venise  étudier  dans  l'école  du  Titien.  Bientôt 
ce  coloris  inimitable  qui  le  distingue  de  tous  les  peintres, 
son  imagination,  sa  composition  vigoureuse  et  son  étonnante 
fécondité  le  rendirent  fameux  par  toute  l'Europe.  Ce  fut 
alors  que  la  Reine  Marie  de  Médicis  le  choisit  pour  pein- 
dre les  deux  galeries  de  son  palais  du  Luxembourg]  il  se 
rendit  k  Paris  où  il  éxécuta  cette  magnifique  galerie  qu'on 
admire  même  k  côté  du  salon  de  Le  Sueur.  La  Reine 
l'estimait  à  tel  point  qu'elle  ne  le  quittait  presque  pas  et 
prenait  le  plus  grand  plaisir  à  le  voir  peindre. 

Le  Duc  de  Bucki?igani  le  connut;  la  solidité  de  son 
esprit  et  ses  autres  talens  indépendans  de  la  peinture,  char- 
mèrent tellement  ce  Seigneur,  qu'à  sa  sollicitation,  l'Infante 
Isabelle  le  fit  nommer  Ambassadeur  par  son  neveu  Phi- 
lippe IV. ,   pour  aller  en  Angleterre    traiter   de  la  paix  avec 
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Charles  I.  Rubens  s'en  acquitta  avec  le  plus  grand  suc- 
cès; Charles  le  combla  de  pre'sens;  il  en  reçut  aussi  de 
considérables  en  Espagne ,  lorsqu'il  y  vint  rendre  compte  de 
sa  mission;  et  ce  qui  ne  lui  fut  pas  moins  honorable^  c'est 
l'amitié  du  Duc  de  Bragatice,  depuis  Roi  de  Portugal. 

Comblé  de  biens  et  d'honneurs,  cet  homme  de  génie  revint 
en  Flandres,  où  il  exerça  la  charge  de  Secrétaire  d'Etat,  dont 
l'avait  pourvu  le  Roi  d'Espagne.  Nous  remarquerons,  que 
Vhomme  d'Etat  ne  nuisit  point  à  l'Artiste;  la  vaste  étendue 
de  l'esprit  de  Rubens  lui  permettait  d'être  à  la  fois  éminem- 
ment l'un  et  l'autre.  Aussi  personne  ne  jouit  de  plus  de 
gloire;  sa  vie  fut  un  triomphe  perpétuel. 

Il  se  maria  deux  fois  et  mourut  en  i64o  à  Anvers  à 
l'âge  de  63  ans. 


/ 


tr 


m  K  O  .A  A    (})  A  A  M  A  H  4  C  K  A  H. 


O  T       E  Jl  lO  B  I  E    P  M  M  Jl  /I  H  K  M. 


Kapraiina  IlaB^a  II.  PyGenca. 

IlHcaHa  Ha  ^epest  Bwm.   i  apiu.    i5l  sepin.  ;    nrap.   2  apm.  dl  Bepm. 


/riHBonHCb^  cmojiïi  nacmo  aaHHMaBiuaacH  HHirnoîKHbiMn 
npeAMemaivm  h  nocBaii^aeMafl  o/i,HOMy  yBece^ieniK)  rjiaai^ 
jiBAsemcH  3/i,tcb  Bo  BceMi.  BejiHiin  cBoeMii.  Bi>  cevi  Kapinnui 
ne  o/i,Hn  mojibKO  nxtHHemij  ona  B3opbi  :  j^vibarr  paayMt  11 
Btii;a>i  cep^L^y^  ona  noyiaerat  mporamejibHtMiunM'L  npHMt- 
pOMt  AO^pOAtme^H.  Kaaîemcfl  6yArno  6bi  ona  napexaernij  cie 
CBiiii^eHHoe  npaBHjio  MoHceeBo/'  ,,^Jm1imn  omua  n  jna- 
,fmeph  meow/' 

MojiOAaa  iKCHii^nHa,  npHme/i,LLiaa  Bt  meiviHniîy,  craonrni 
HaKOJiinaxt  Ti^efl,'h  cmapi^eM-b  nojiynarHMi.,  omar'ieHHHMt 
nflMii,  JieTfîaiL^eMt  Ha  ocmamKaxTj  nam^itEiueii  cojiomm;  o^hok) 
pyKOK)  npeA^araem-b  ona  eiviy  rpy^b  cbok),  /i,pyroio  o6beM- 
^erat  ero  rjiaBy,  npn6jin;Kafl  ee  Kt  ce6t.  Ceâ  cmapei^ij  ecmb 
ee  omei^'b.  Owh  npHroBopeHt  yaiepemb  ci  rojio^y;  Hnicmo  ne 
6wai>  K-b  HeMy  ^onycKaeMi,  Kpoivit  ^oiepn,  npMXO^nBiueâ  nn- 
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mamb  ero  rpy^bio  cbogh.  Cy,\m^  yanaBi  ocgmI),  npocmnjin 
omi|a^  6jiarorOB'liH  ki,  ^o6po^,tme.iii  ^OHepu.  Ceâ  no^EHrij 
H3o6pa2îeHiï    6biai    iia  KapmnHÎv    nocmaBJieHHOii  bi  PiiMt  bo 

Hn  o^nH-b  Hst  no^BiiroBi^  noBtcraByeMwxij  iiai\ii>  ncrno- 
pien  o  jik)6bii  ki  po^iimeji-aMt  ,  ne  mo-anem'h  cpaBHiimcfl  ci 
CHMiï  mporameabHtiiiuHM'i»  cjiy^iaeiviîï.  3Heii  cnacaioii^m  nai 
n.iaMeiiH  omi^a  CBoero  Anxnaa;  Kjieo(|)Hci.  n  Bhcîjohij  Bnp>ir- 
luiecH  Bi  KOJiecHni^y  Mainepn  CBoeâ^  ycmynaiom'b  OHOiviy.  He 
3HaK),  ^imo  aacjiyptîHBaemi  6ojite  y^HBJieHia  b5.  ceâ  KapmnHÎv, 
Bbi6opi>  jiH  npe^Menia  iiAvi  Haflii^HOcmb  pa6omLi.  Hh  Kor^a 
KHcmb  Py6eHC0Ba  ne  H3o6paîKajia  npnpo^bi  et  maKOio  moiiio- 
craiK)  H  ci>  maKUMi  rjiyôoKHM'b  HyBcmBOMii.  PliiKHoe  n  nvia- 
MeHHoe  6jiaro'iecmie  AO^epn,  i;Btmyii;eH  ivuia^ocmbio;  cmji- 
meHHoe  y^OBOJibcraBie  orai^a,  îKnBomBopaii;ee  HtcKO.ibKO  6^tA- 
Hoe  ero  jiHLje,  naHypeHHoe  omHa/iHbeiMi;  nponnijaiomii  rjiy- 
Ghhw  ^yuiH  n  naB^iexaiomi  HeBOJibHWfl^  cjieabi. 

Cifl  KapniHHa^  npeBOCxoAHtHmaa  nat  Bctxij  Py6eHC0Bbixi> 
npon3Be/i,eHm  ,  momem'h  nonecmbCii  rjiaBHtHiuHMij  yKpauie- 
iiieiMi,  MiMnepamopcKOH  Fajiepeii.  rpaBHpoBaniioe  ohom  ii30- 
6pa?Keiiie    KopudieMi    Baui»-  KaynepaHOjitii ,    naxo/i,iinic/i  bi. 


B  a  A  e  p  i  M  M  a  K  c  H  M 1.  noBfecniByein'b  o  ceMi>  npoHSiiiecmBiH,  ho  ne 
roBopnmt  ht»  KaKoe  CAy<inAOC5  oho  BpeMa:  ont  HaawBaemij  cero 
cinapi^a  Khmohomo»,  ne  bxoah  bii  nacAt^OBaHie  o  ero  npecmyn,ieHin. 
CMomp.  KHMra  5.  r.iaBa  IV. 

riAMHiu   noBLcraByem'b  o  no^^oÔHOMij  ihe   c.iyiat  ii  craoAB  Kîe 
He  KCHO.    CMom.  KHiira  8.  rAasa  36. 
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coGpanin  acmanmoBij  3pMnina;KH0H  ônôjiiomcKH.  Ho^t»  umu-h 
HaiepmaiiM  cin  cmiixn  : 

Baupanme,  ckoab  cii.iBHa  ki»  poji,vimej\aM-b  ak)6obb  ! 
Omenij ,    3pH  r^a^Hy  cMepraB   no^'b   raHrocmbio  OKOut, 
Orai.  AO^epHiixi»  rpy^eii  npieMaernt  noAKpenAeHBe: 
Khmohi»  !    Cia  ;ik)6ob&  ecni&  ft,Hevi  mBOw  cnaceiibe! 
Mpeat  rny,  Koraopoii  mu  cyiLi,ecraBOBaHi.e  A'^A'b, 
Oral)  KaoHH  yKAOHflCB,  JEH3HB  HOBy  mu  npiflAt. 


Topo^a  KojiOHb  H  AHmBepneHi  cnopami,  KomopoH  m31» 
huxij  6ojite  conpHiacmeHt  cjiaBt  cero  BejinKaro  MejiOBtKa, 
h6o  oahhij  h31j  hhxt>  3HaMeHHmi>  ero  poîis^eHiewb^  a  bi  Apy- 
TOMi,  o6pa30Ba^ocb  ero  HDHomecmBO.  Py6eHCi>  po^HJicfl  bi 
nepbBOMt  Hst  CHx-b  ropo^OBt  Bt  1077  ro/i,y"  omi  poAHinejieH 
^ocmamoHHwx'b  h  Hacjia/K/i,aBmHxcfl  Bceoôu^HRii}  yBa:KeHieMiï. 
JLiimacb  omi;a  CBoero  Bt  MJia/i.eH'iecmBt,  ont  omBeaen'b  ôwjii, 
MamepbK)  cbogh  bi»  AnniBepneHt^  r^t  Haxo^njiocb  ee  ceivien- 
cmBO.  TaMiï  npoBejii»  ont  nepsbie  ro^bi  lOHOcmii  CBoen:  panii- 
meabHoe  BOcnnraaHie  HeMajio  cnocntuiecniBOBajio  ki.  ycKope- 
hIk)  ycntxoBt  ero  renia,  03HaMeHOBaBuiarocfl  eii;e  orat  ca- 
Maro  ero  M^ia^eHiecmBa.  IToiniH  ci.  nepBbiMi  ero  B033ptHieMij 
Ha  CBtmi.  ou^ymn^i,  OHb  cmpacmb  kt»  CBoeiviy  ncKycniBy, 
KapaH^amu  Gmam.  ero  HrpymicaiMH.  M  maKi  PyôeHcij  c^y- 
ainmi.  HOBbiAit  /i,oKa3aniejibcinBOMi>,  irno  :KHBonHCi;bi,  paBHO 
IloaraaMi.,    aaHMcmByiomt  ^api.  cbom  omt  npnpo,3,bi. 

Py6eHCi,  omnpaBiiJicH  Bi  BeHei^iio  yniimbca  bij  uiKo^t 
Tm;mH0B0M.  Heno^païKaeMbiH  KOJiopnmi ,  onijiHHaiolijiH  ero 
omij  BcixTï  Apyriixb  aiiiBonHCiîeBi,  njiaMenoe  BOOÔpaiKenie, 
CHJifaHaa  KHcnib  n  y^HBHmejibHafl  n^io^OBumocmb,  npocjiaBHJiH 
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ero  BO  Bcew  Eoponi.  Bt  cic  BpeMH  Mapia  Me/iuuuci> 
Hsôpa^ia  ero  ^jvh  yKpaïuenin  PKnnonncbio  rajiepen  JLiOKceMÔypr- 
CKaro  en  aaiviica.  Ont  npii6LiJii>  btj  napii2KT>,  OKOHMHJit  ciio 
BejiHKOJitnnyK)  rajiepcK),  Komopaa  cmojibKO  ."kc  ^ocmoHHa  j^m- 
BJieHbfl  cKOJibKO  n  aajia  Jle  -CioepoBa.  KopojieBa  no  ipeaiMipnoMy 
CBOeiny  Kt  HCMy  yBaiKeniio^  nonnin  ne  omjiyHajiacb  orai>  nero  n  ci 
BejiH^anmnMij  y^OBOJibcraBieMij  CMompijia  na  ero  paôomy. 

Oirb  anaKOMi.  651^11  Tepi^ory  EiOKKnnraMy ,  KomopwH 
njitnacb  ocHOBamejibHOcmiK)  ero  yiNia  n  ^pyrnuiH  ^,apoBani/i- 
j\in,  ynpocnji'b  HntljaHmy  I3a6ejiy^  Hnio6bi  PyGencb  nocpe^- 
cniBOMij  ea  njieMiinnnKa  (Jinjinna  IV.,  omnpaBJienii  ôbiJt  bi> 
AHrjiiio  A-^^  saKaioienifl  Miipa  ci>  KapjiOMiï  I.  CoBMiicmnnKi. 
AnejiJiecoBij  coBepuienno  ycn']iJi]>  bii  cAt^ianHOMt  eMy  npenopy- 
^lenin;  Kap^it  Harpa/i,njii>  ero  ôjincmamejibHtHiuHMiï  ^.apaMii. 
PaBHoe  B03Me3Aie  oiKn^a-^o  f^o  bi  rniunanin,  KyA^  npitxa.yi'b 
OHi  om^emy  m>  CBoeMi.   no^Bnri.     ^py^^cmBO  Fepijora 

BparancKaro,  6biBmaro  noraoMt  KopojieMt  rToprayrajibCKHMi), 
ycyryÔHJio  cianie  cnxt  nonecraew. 

OcbinanHbiH  a^^P^^h  (ï)opmyHbi  n  caaBbi,  cen  BejiHKoîi  ne- 
jiOBtKi.  B03BpamiiJicii  BO  (J)^aH/i,piiO,  r^t  omnpaBJiHjn»  ont 
A0A2KH0cmb  Cmaract -Cexpemapii,  BOSjioaîennyK)  na  nero  Ko- 
pojieMTj  r'nninaHCKnMt.  Mw  aaMtmnivii»  nmo  3naHie  rocy/i,ap- 
cmBcnnaro  ^lejiOBtKa  ne  cmicnfl^AO  Bt  hcmij  niajiaHina  xy^oïK- 
HHKa.  06jia/i,afl  o6mnpH5iivi'b  pasyMOMi,  Pyôenct  o6a  cin  nonpn- 
m,a  npomeKajiTî  et  paBHWMi  ycntxoMt,  n  cnncKa^i-b  6e3npn;Mt>p- 
HyK)  c^aBy.  Bc/i  ero  îiaianb  6biJia  HenpepbiBHbiivnj  niopîKecmBOMT>. 

On-b  6bKi'b  iKenami  ^^a  pasa  n  yiviept  bi  1640  roAy  bt, 
ropoA^i  AnmBepneut  na  63  ro/i,y  Bospacma  CBoero. 


ECOLE  FRANÇAISE. 

0 


TANCREDE    SECOURU    PAR  HERMINIE. 
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Tableau  de  Nicolas  Poussin. 

Peint  sur  toile;  liaut  de  3  pieds  i  pouce  ;  lai'ge  de  4  pieds  6pouc.  g  lig. 


Un  sujet  noble  et  touchant,  nne  composition  simple, 
une  expression  vraie,  caractérisent  cet  ouvrage  du  Poussin, 
L'événement  qu'il  retrace,  est  un  des  plus  intéressans  de  la 
Jérusalem  délivrée. 

Aux  environs  de  Solime,  dans  un  vallon  désert,  Tan- 
crede  a  vaincu  et  tué  Argant;  lui  même  couvert  de  blessu- 
res, perdant  tout  son  sang,  reste  évanoui  près  du  champ 
de  bataille;  lorsque  Vafrin,  son  écuyer,  revenant  avec 
Herminie  du  camp  des  Egyptiens,  traverse  cette  solitude 
et  reconnaît  le  héros.  C'est  l'instant  que  le  peintre  a 
choisi.  Vafrin ,  baissé  derrière  son  maître,  après  l'avoir 
débarassé  d'une  partie  de  son  armure,  le  soulève  affectueu* 
sèment  et  repose  sa  téte  sur  ses  genoux.  La  jeune  Her- 
minie devant  le  héros  qu'elle  aime,  les  yeux  fixés  sur  sa 
téte  décolorée  mais  toujours  belle ,  exprime  sa  crainte  mêlée 
d'espoir;    elle  n'a  que  son  voile  pour  soulager  ses  blessures. 
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elle  le  déchire  ;  de  son  épée  elle  coupe  ses  longs  cheveux 
et  en  forme  des  liens. 

Vede,  clie'l  mal  da  la  stancliezza  nasce, 

E  da  gli  umori  in  troppa  copia  sparti. 

Ma  non  lia  fuor,    cli'un   velo ,    onde  gli  fasce 

Le  Sue  ferite,   in  si  solinglie  parti. 

Amor  le  trova  inusitate  fasce, 

E  di  piefà  le  insegna  insolite  arli: 

L'asciugo  con  le  chiome,  e  rilegolle 

Pur  con  le  cliiome,  clie  troncarsi  Voile. 

Le  cheval  à' Herminie  d'une  blancheur  éclatante  est 
auprès  de  sa  maîtresse  et  semble  attentif  à  son  action.  Celui 
de  Vafrin  de  couleur  brune  occupe  le  côté  gauche  du  tableau. 

Dans  le  lointain ^  à  droite,  on  apperçoit  le  corps  gigan- 
tesque d'Argant,  renversé  sur  la  terre:  son  crâne  largement 
ouvert  paraît  saigner  encore. 

Cet  ouvrage  d'un  dessin  supérieur,  prouverait  seul  que 
Poussin  en  se  nourrissant  des  chefs -d'oeuvres  de  son  art  ne 
négligeait  pas  l'étude  des  grands  poètes.  C'est  par  cette 
double  étude  qu'il  a  réussi  à  représenter  plus  naturellement 
et  avec  plus  de  vivacité  qu'aucun  autre  les  diverses  passions 
qui  nous  agitent.  Herminie  n'exprime  pas  mieux  chez  le 
Tasse  toutes  les  alarmes  de  l'amour,  et  Vafrin  l'ardeur  du 
plus  tendre  zèle.  La  figure  défaillante  de  Tancrede  est  sur- 
tout d'une  extrême  vérité. 


Nicolas  Poussin  né  en  i5i4  ^^ix  Andelys,  petite  ville 
de  Normandie,  éprouva  dès  sa  naissance  les  contrariétés  de  la 
fortune.     Son   père   était   fort  pauvre.    Mais  l'indigence  qui 


détruit  si  souvent  les  plus  heureuses  dispositions;,  servit  d'ai- 
guillon au  Poussin  pour  l'engager  au  travail  et  le  conduire 
à  la  gloire.  Idolâtre  de  la  peinture,  il  quitta  la  maison  pa- 
ternelle à  i8  ans,  et  vint  à  Paris  étudier  son  art. 

L'auteur  du  poème  de  l'Adone,  le  Chevalier  Marini,  qui 
se  trouvait  dans  cette  ville,  reconnut  son  mérite  et  voulut 
l'emmener  avec  lui  a  Rome.  Ce  voyage  n'ayant  pu  réussir, 
le  Poussin  ne  rejoignit  le  Chevalier  que  dans  la  suite. 
Marini  le  revit  avec  joie  et  s'empressa  de  le  recommander 
au  Cardinal  Barberin;  mais  la  fortune  qui  poursuivait  le 
jeune  artiste,  lui  enleva  bientôt  son  ami  ;  Marini  mourut  au 
bout  de  quelques  mois;  le  Cardinal  lui-même  partit  pour 
une  ambassade,  et  Poussin  par  ces  deux  pertes,  se  trouva 
tout-à-coup  loin  de  sa  patrie,  obscur,  pauvre,  sans  secours 
et  sans  amis.  11  n'en  eut  que  plus  de  courage,  il  peignit 
pour  vivre;  ses  tableaux  vendus  au  prix  le  plus  modique  lui 
suffirent  pour  subsister  et  continuer  à  s'instruire.  Il  s'atta- 
cha surtout  à  méditer  Raphaël  et  le  Dominiquin  et  à  mode- 
ler les  figures  antiques.  Ce  fut  dans  cette  étude  qu'il  puisa 
ce  goût  parfait,  ce  sublime,  ce  beau  idéal  qui  caractérise  ses 
productions.  Il  se  retirait  seul  aux  environs  de  Rome,  il  y 
étudiait  dans  un  recueillement  profond  les  chefs  -  d'oeuvres 
de  l'antiquité.  Ces  retraites  lui  fournirent  ces  charmans 
paysages,  ces  lointains  ravissans,  dont  il  a  embelli  les  fonds 
de  ses  tableaux. 

Tout  cède  à  la  persévérance;  bientôt  des  chefs -d'oeu- 
vres, tels  que  le  tableau  de  la  mort  de  Germanicus,  des 
Philistins  frappés  de  la  peste,  ceux  des  sept  sacremens,  etc. 
le  firent  connaître  avec  tant  d'éclat,   que  Louis  XIII.  le  rap- 
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pella  de  Rome,  pour  peindre  la  grande  galerie  dii  Louvre. 
Mais  comme  s'il  eut  pressenti  les  nouvelles  contrariétés  qui 
l'attendoient  à  Paris,  il  n'obéit  qu'à  regret.  Il  n'y  fut  pas 
plutôt  qu'il  se  vit  calomnié,  persécuté  par  des  artistes  jaloux. 
Ce  grand  homme  ennuyé  de  leurs  cabales,  acheva  prompte- 
ment  quelques  tableaux,  et  sous  un  prétexte,  repartit  bientôt 
pour  l'Italie  avec  le  titre  de  premier  peintre  du  Roi.  Il  pro- 
mit de  revenir,  mais  la  mort  de  Louis  XIII. ,  celle  du  Cardinal  de 
Richelieu  le  dégagèrent  de  sa  promesse  et  le  laissèrent  tran- 
quille à  Rome  pendant  23  ans.  Il  y  mourut  dans  sa  ji^^^ 
année  avec  la  gloire  de  s'être  créé  une  manière  originale, 
qui  n'est  encore  absolument  qu'à  lui,  et  qui  vraisemblable- 
ment n'appartiendra  jamais  à  d'autres. 


TU  K  O  ;i  A    (I)  P  A  H      y  3  C  K  A  H. 


TAHKPEAT>     M  3PMHHI/Ï. 


3^ 

KapniMiia  HnKo.iair  ITyceiia. 

IlHcaHa  Ha  xo.icrnii  Bbim.  i  apin.  6^  sepin.  ;  mnp.  2  apm.  |  sepiu. 


llpe^iMem-b  ô^iaropo^Htm  n  lyBcmBnmejibHbiM ;  npocmoii 
H  iT3flii;HOH  BbiMbicejii;  HcmHHHoe  Bbipa/Tieme,  oaHaaieHOBbi- 
Baiomt  cie  nponase^enie  ITyceHOBOH  KHcmii. 

Bt  oxpecHOcmaxi,  CojiHivia,  btj  6îe3njio^HOH  ^ojiHHt,  Ap- 
raHmi  yivinpaerni  omii  pyKH  TaHKpe^a.  Ile  no^ajiexy  omi 
6nmBbi  H  no6t/i,OHOCHOH  Tepoii  yna/i.aem'b  ôeat  'lyBcmBi ,  bt» 
HSHGMOîKeHiH  omij  ôeaHiicaeHHbixTj  paHi>  n  o6arpeHHbiH  name- 
KaK)ii;eK)  ii3i>  nero  KpoBiio.  MeiKAy  intMT>,  Ba(J)pHH]j,  n^iimo- 
Hocei^iï  ero ,  BoaBpamjaiicb  ci>  Spiviniiieii  nai  cmana  Eriinem- 
CKaro  ,  npoiaTKaerai.  ye^nHeiiiioe  cie  Mbcmo  ii  yanaeinij 
repofl. 

^MBonncei;!  na^paji-b  cie  niriiOBeme.  Bacppiini.,  ncnoji- 
iieHHbifi  ycep^ifl  n  HyncmBnmejibiiocmn^  CHUMaernt  ci>  pbii^ap/i 
Hacmb  ero  /i.ocntxoB'b  ^  npnno^,HnMaenTb  ero  n  B03Jiaraeim> 
FJiaBy  ero  iia  KOJitHa  cboii.  \0\vdA  3pMHni/'i  cmoiiiTn>  nepe^i 
TepoeMi,  jvio6e3HMMij  ea  cep/i,iîy.     CmpaxT.^  conpono;hvi,ac'^iwH 
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Hafl,ein/i,ovi,  H3o6paHîaemca  bo  Baopaxii  cr,  vcmpeMjieHHWXTï  na 
jiiii;e  repofl,  noKpbimoe  CMepniHOK)  ô^it^iiocmbio^  ho  Bce  enje 
npeaecmHoe. 

,,KaKoe  3pt.Tniii;e  9pMiiHiK)  cpaH;aeniii  ? 
lîTIpe^Memi.  ea  ^ymn  Bt  nycmbiHb  yMwpaeni'b  ! 
,,HtiMT>   ymoAiiraB    6oAt3HB    ero  yHîacH[jxi>  paHt  ? 
,,9pMnHifl!  me6t  ak)6obbk)  cnoco6i>  a^hij. 
,,Htmb!    mw  ne  norti,aAHrai»  nocAtAHflro  noKpoBa! 
,,B.T.acaMH  ^epmBOBamB  CBonMH  mw  roraoBa, 
,,Hrno6i.  hxtj  oÔHHSKaMH         paai»  ynompeÔHraB; 
jjMe^eMiï  TaHKpeAOBwwh   cntruHimj  uxi»  om^ijWiuih. 
,,1A.  mâK'h  ;iK)6oBiio  kij  TepoK)  BocnaAeHHa; 
,,McKycniBy  HOBOMy  ma  cepAHeivii.  nayienHa." 

Raaîemcfl  ôjA^oGhi  6i>jibiïi  kohb  Epivinniii  ^  BHeMJiemi> 
noABnry  ea.  Ha  npaBon  cmopont  ii3o6pafl;eHi  meMHOH  KOHb 
BafI)pHHa. 

HcnoaHHCKin  mpyn'b  Apraurna  BH^tHij  Bt  om^a^ieniiT.  Hai, 
nepena  ero^  rjiyôoKO  paactHeHHoro,  nameKaemt  eii^e  KpoBb. 

0/i,Ha  cin  npeBOcxo/i,Haa  KapmnHa  Morjia  6m  AOKaaamb, 
nrao  riycccHi,  ki  Ha/m^HtHuiHMt  oÔpaaLjaM-b  jKHBonncH^  npHco- 
BOKynjiflJii.  yienie  BejiiiKHxij  noamoBi,  Hsi  ciixi  ncmo'iHH- 
KOBi  noHepnHyjiTj  ont  ecmecmBeHHoe  n  paanmejibHoe  H3o6pa- 
ir.enie  paa^HHHbixt  cmpacmen,  BO^HyHDu^Hxij  cep^i;e  ^lejiOBt- 
'lecKoe;   Bt  lenii  /i,oceJii  ocmajicH  Heno^paîKaejMij. 

3pivmHiH  H  Ba(I)pHHi>  o;KHBomBopiTJincb  Bt  KaprniiHt  ITy- 
ceHOBOM.  KHcmi,  ero  coxpaHiTjia  mnmjuj^iacR  HyBcmBa  aio~ 
6oBHHiîbi  H  njiaivieHHoe  ycepAÏe  opy/KeHOci;a.  Hanenioraioiiim 
TaHKpe^i),  ecmb  TepoM  onHcannbin  TaccoMi. 


II 


HnKO.iaii  riyceHi ,  po^HEmincH  bi  ï5i4  ro/i,y  bt,  Aii^e- 
jiHct ,  HeGo.ibiueMt  ropo^Kt  HopMaH^CKOMt ,  orat  nepBwxii 
^Heii  Mjia^eHHecmBa  CBoero  no/i,BeprcH  He^jiaronpmmcmBiio 
cy^b6bi.  Omei;!.  ero  6hixh  Bectivia  yôort.  Ho  6ii/i,HOcmb, 
cinojib  nacrao  yHHHmoiKaioii^afl  LU,acmjinBtH:ium  cnocoÔHOcrnu^ 
no/i,BHrjia  Hycena  ki»  mpy/i,y  h  omBepsjia  eiviy  nymb  icb  cjiaBt. 
Jboôa  cmpacraHO  îKHBonncb^  ohtj  ocmaBHJit  na  i8  ro/i,y  ^OJ^^ 
po^HmejibCKiii  n  omnpaBH^CH  btj  ITapn/Kt  yHnmbca  ceiviy 
HCKycmBy. 

CoHHHumejib  nosMbi  A^oua,  KaBa^iepi»  MapnHH^  ôbiBiuiii 
mor^a  bij  IlapH/Kt,  noanaBi  ^aposanie  ITycenfl,  aîe^a^it,  Mmo6bi 
OHi  conpoBOiK^ajit  ero  bi.  Phmiï.  HaMtpeme  cie  ne  mofjio 
nior/i,a  coBepiunmbCfl.  Hyceni»  nocjit  yîKe  npitxajiiï  Kt  Ka- 
çajiepy  Maprann,  KomopbiH  npHHfljit  ero  ci  BOcmoprOM'b,  h 
cniiiuiijit  npe^cmaBHmb  Kap^Hnajiy  Bapôepnny.  Ho  nenpi/ia- 
HeHHbiH  poKi  noBCKD^a  ,  npecjit/i,OBaBmiH  MOJio/i,aro  xy/i,OHî- 
HHKa,  nopaanjit  ero  cyryôwMii  y/i.apoM'b  :  CMepmiio  KaBajiepa 
MapiiHH  H  omnpaBJiemeivit  Kap^nna^ia  bi  nocojibcmBO.  Ilyc- 
cenij^  y^ajieHHbiH  ome^ecmBa;  JinmeHHbin  ^pyaeii  n  no/i,nopM, 
He  nopa6omHjic/i  npaa^HOMy  yHbmiio.  Sjionojiyiie  yicpt- 
nnjio  ero  ^yuiy.  Ohi  mm.xh  mpy/i,aMii  cbohmh^  h  orai  Kap- 
mHHij,  npo^aBaeMbixi^  no^niH  aa  6e3i;tHOKi>,  nojiyiajii  npo- 
nninanie  n  cnoco6bi  kij  npo/i,oji:iîeHiK)  yieHia  CBoero. 

/l,peBHifl  o6pa3L;bi^  nponaBe^enie  Pa(î)aejia  h  ^OMHHHKa^ 
6biJiH  rjiaBHbiiNiH  npe/i,MeinaMn  ero  BHHMaiim.  Mai  cmxtï 
HCinoiHHKOBi.  no'iepnHyjiTj  ohi>  coBepiueHcniBO  BKyca,  Be^imie 
H  npeJiecrab  BOo6paii:eHbi^  6jincmaiomm  bo  Bctxi  nponsBe^e- 
niaxt  ero  KHcmn.  y^a^^flCb  o^HHi  bi,  oxpecHOcmn  PnMa^ 
yrayôjiJîJicH   ont  bi  nacjiii^OBaHie    naiviJîrnHnKOBt  ^peBHOcran. 


12 


TaMTj  btj  MbicjiflXT.  ero  HantHamjitBajincb  npejiecmn  npnpo^M, 
KomopbiMH  yKpamajiij  ohi  orn/i,ajitHHbifl  bh^li  0300x1  Kapinam». 

Tepntuie  Bce  npeo^o^tBaenn>.  BcKopt  FeniH  Ujcena, 
npoH3Be^miiT  civiepmb  FepiNiaHHKa,  ([^mAmcnisiWb  nopaîKeHHbixii 
CMepmHOK)  JI3BOK),  ceM3>  maiiHcmBTj  n  npoH  :  cmojit  npocjia- 
BHJiTï  ero^  imo  J.k)^obhk3»  XIII.  BbiaBajiij  ero  Hat  pHMa  h 
npenopyHHJii  ero  KHcran  6ojibmyio  rajiJitpeK)  bi  JLyspi. 
Kaict  by^mo  6bi  npe^HyBcmBya  HOBbm  He  yAOBOJibcmBm,  oîkh- 
^aBUiifl  ero  IlapHiKt^  ohi>  ci.  ropecmiK)  noKopcmBOBajii. 
Bi>  ceMi.  ropo^t  BCKopt  onojiHHJincb  Ha  nero  KJieBema  m  aa- 
BHcmb  xy^orKHnKOBi.  HacKyHWB'b  hxi  KOBapcmBOMt ,  ceâ 
BejiHKiM  ^lejiOBÎiKi.,  nocntiuHO  okohhhjii>  HtKoraopwfl  KapmnHW, 
n  no^t  MKniMbiMi.  npe^jioroMiï,  BoaBpamnjicfl  bi  Mmajiiio  bt» 
SBanin  nepbBaro  KopoaeBCKaro  aiHBonncija.  Ohtj  ^a^ii  cjiobo 
o6pamHO  npitxamb  Bt  HapniK-b^  ho  KOHMima  KopojiH  h  Kap- 
^HHajia  Pnmejibe,  ocBoôo^Hjin  ero  oui-b  cero  oÔ^H^ania.  Ha- 
CJiaaî^aBiuncb  Bt  PnMt  28  ro^a  cdokokhoio  î};H3HiK)^  yiNiepi 
OHi  Ha  71  ro^y.  naMiimb  ero  ystHnana  omKpbimieMii  ho- 
Baro  po^d  iKHBonHCH^  Komopbiii  ^ocejit^  a  MOiKemii  h  na  Bce- 
r^a  Gy^enTb  ocoôeHHbiM-b  y^liJiOM'b  ero  cjiasbi. 


ECOLE  HOLLANDAISE. 


T.  E     SACRIFICE  D'ABRAHAM. 
Tableau   de  R.  e m b r  a n  t. 

Peint  sur  toile  liaut  de  4  pieds  5  pouc.  4  lig.  large  de  3  pieds  6  pouc. 

Timante  de  Sicyone,  représentant  le  sacrifice  d'Iphigé- 
nie^  prit  le  parti  de  voiler  Agamemnon  dont  il  craignait  de 
ne  pouvoir  exprimer  la  douleur.  Dans  une  situation  presque 
semblable ,  Rembrant  s'est  montré  bien  plus  habile.  Per- 
suadé que  V expression  est  le  vrai  triomphe  du  peintre,  il 
n'a  point  ici  caché  la  figure  d'Abraham;  au  contraire  il  l'a 
mise  au  grand  jour  et  présentée  de  face.  L'instant  est  terri- 
ble. Au  sommet  du  Moriac  selon  l'ordre  de  l'Eternel,  le 
malheureux  père  a  déjà  lié  sur  le  biicher  son  fils  unique;  sa 
main  gauche    renverse    la  téte   de  la  victime    et  découvre  sa 

gorge;    le    bras    qui    doit   frapper    est   levé  lorsque 

tout -à -coup  un  Ange  l'arrête.  Abraham  épouvanté  le  regarde 
et  le  couteau  lui  échappe. 

L'expression  d'Abraham  est  sublime;  elle  montre  à  la 
fois  le  combat  de  la  nature,  l'effort  de  l'obéissance  et  le  dé- 
chirement du  coeur;   et  par  une  nuance  pleine  de  finesse,  le 
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saisissement  Cciusé  par  l'Ange  se  fait  sentir  sur  le  visage  du 
Patriarche  sans  confondre  les  autres  émotions  de  l'âme.  Le 
génie  seul  pouvait  créer  cette  admirable  téte.  La  main 
d'Abraham  couvrant  le  visage  d'Isaac  est  un  trait  de  maître. 
L'artiste  a  su  par  là  dérober  au  père  une  partie  de  l'horreur 
de  cette  scène.  L'Ange  a  beaucoup  de  légèreté  et  glisse 
vraiment  dans  les  airs. 

Rembrant  n'a  pas  négligé  le  dessin  de  ce  tableau;  on  y 
remarque  moins  d'incorrections  que  dans  ses  autres  ouvrages; 
les  ombres  et  les  lumières  n'y  sont  pas  si  tranchantes;  et  par 
un  heureux  hazard  sans  doute,  il  a  donné  de  la  dignité 
à  Abraham.  Ce  peintre  qui  n'excellait  pas  ordinairement 
dans  les  sujets  historiques,  a  été  mieux  inspiré  pour  celui-ci. 
A  la  manière  énergique  et  touchante  dont  il  l'a  traité,  on 
sent  que  lui  même  était  père. 

Ce  tableau  vient  de  la  collection  de  Sir  Robert  Walpole. 


lUKOylA  rO^L^LAH^CKAH. 


^xEPTBOnPHHOlUEHIE  ABPAAMOBO. 


1 

KapmHHa  PeMGpanma. 

IIncaHa  na  xoAcnit  bwdihhok)  2  apm.  io|  sepiu.  mHpHH.  i  apiu.  gl  Bepin. 


THMaHmi.  CMKioHCKin  H3o6pa2KaH  iKepmBonpnHOuieme 
W^nreniH,  ptuiHJic/i  octHHmb  noRpoEOMi  jini^e  AraivieMHOHO- 
BO,  Hena^tiicb  Bbipaaiirnb  cKop6b  ero.  IToHniH  bi>  paBHOMt 
CAjHâi,,  PeMÔpaHmt  flBnjii  6ojite  ncKycmBa  n  CMtjiocran. 
yôtA^cb  onbimoMi  Hmo  Bbipaaienie  ecrab  mopîKecmBO  ;khbo- 
nncHaro  HCKycmBa ,  OHt  ne  aaKpbiJi-b  jiHi;a  AspaaiviOBa,  ne 
xomtjiiï  HmoÔM  B3opbi  ero  omBpau^ajiHCb  omt  Icaaxa  n  npe^- 
cmaBHJit  Bct  ^epmbi  ero  Jini^a:   MrHOBenie  cie  yîKacHO. 

rioBHHyflCb  BejiemK)  Focno^HK),  Hen^acmHbiH  omei;!  cbh- 
aaBi  cbiHa  CBoero^  BoajioaîHJii»  j^e  ero  Ha  Kocmepi ,  co- 
opyîKeHHbiH  Ha  Bepiunni  ropw  MapiancKon;  jiisoio  pyKOK) 
npeKJiOHflem'b  ont  rojiosy  iKepniBbi,  n  oÔnaîKaemi.  ea  uieio; 
yîKe  no^bama  ^ecHiTi;a  paaaii^aii,  KàK-b  BHeaanno  AHre^it  ee 
yAepîKHBaem'b.  Aspaaivii,  CMflmeHHbiâ  yaiacoMt,  BSHpaemi. 
Ha  HeôopKnmejifl,  h  îKepraBeHHbin  hoîki  Bbina/i,aemij  h31>  pyKH 
ero. 
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Ckojib  BeJin^ecmBeHHO  naoGpaîKeHt  Aspaaiwii!  Copenie 
npnpo^bi,  ycHJiie  noBHHOBenifl  n  mepaanie  cep^ennoe,  anaRie- 
HyMDmcfl  BT>  HeMi>  coBOKynHO.  HenoMwcjinme  o/i,HaKO,  nmo 
cftiflmeHie,  nponaBe^enHoe  AHrejiOMiï  bi.  nampiapxt,  nampe- 
6hjio  npoiifl  ABiïîKenm  ^yiun  ero;  Htrat!  KHcmb  îKnBonnci^a 
yivitjia  Bbipaaiimb  Bct  moHHaHiuifl  nxi  ommtHKn. 

Oahhi  mo.ibKO  Feniâ  Morb  nponaBecmb  cmojib  y^risn- 
mejibHyK)  rojiOBy.  Pyxa  ABpaaMOsa,  3aKpbiBaK)ii;aH  IcaaKOBO 
^ni;e,  ecmb  maKîKe  ^epma  npeBOcxo^Haro  ncKycmBa;  npn 
yaîacHtHiueivi'b  aptjiHii;^^  JKHBonncei;!  yMiJii>  eii;e  noii;a4,Hmb 
HyBcmsie  omi^a!  Bsopw  nopaîKaiomcK  JierKOcmiio  AnreJia, 
CK.OJib3JiL4aro  no  ahiGaM-b  BOaAyuiHbiMTj. 

PeM6paHnn>  cmapajicH  o  pncyHKt  cen  KapmnHM.  ueîk 
MtHte  HenpaBHJibHOcmeâ  neîKejin  bi>  Apyrnxi  ero  nponase^e- 

HÎflX'b.     TtHM   n  CBtm-b  BTï   OHOH   HG   cmojib  pt3KH;   H  MOÎKenil 

6bimb,  xomfl  H  HeiaaHHO,  ho  eMy  noinacmjiHBnjiocb  ^ocma- 
BHmb  Afipaaiviy  Bejiniie  eMy  CBOHcmBeHHoe.  PeMÔpaHmt  , 
pt^KO  ycniBaBuiin  Bt  ncmopHHecKHXTj  npe^ivieraaxi,  Boase^n- 
hmjitj  HCKycmBO  CBOe  naoôpaîKenie^ii,  ABpaaivia.  Cnjia  h  lyB- 
craBO  btj  oHOMi  aaKJUO'iaiou^iflCH;,    ^OKaabiBaiomi^  irao  ont  n 

CaMT>    ÔblJli  Omi^OM'b. 

Cifl  KapmHHa  nojiynena  na-b  Co6paHiH  Kapinnm.  Cnpa 
Po6epma  BajibnojiK. 


ECOLE  ITALIENNE. 


L'ANNONCIATION. 


jer 

Tableau  de  François  Albani,   dit  l'Albane. 

Peint  sur  cuivre  haut  de  i  pied  xi  pouc.  large  de  i  pied  f)  pouc-  6  lig. 


La  plupart  des  peintres  qui^  d'après  le  récit  de  l'Evan- 
géliste  St.  Luc,  ont  traité  le  mystère  de  V Annonciation,  fidè- 
les aux  divines  paroles,  n'ont  représenté  que  l'Ange  appa- 
raissant à  la  Vierge.  L'Albane  n'a  pas  été  si  timide;  il  s'est 
permis  d'embellir  ce  sujet.  Son  imagination  vive  et  riante 
n'a  point  rejeté  les  ornemens  que  cette  scène  pouvait  offrir, 
et  tout  en  représentant  Gabriel  à  genoux  devant  Marie, 
il  a  rendu  le  ciel  témoin  de  ce  glorieux  message.  L'Eternel 
au  haut  du  plafond,  environné  d'Anges,  de  Chérubins,  et  res- 
plendissant de  lumière,  préside  à  cette  scène.  Un  peu  plus 
bas,  une  Colombe  éclatante  plane  sur  la  Vierge,  et  Marie 
en  extase  brille  des  rayons  de  l'Eternel.  La  beauté,  la  fraî- 
cheur des  Anges;  le  saint  abandon  de  la  Vierge;  la  richesse 
des  draperies,  feront  toujours  admirer  ce  tableau.  La  robe 
blanche  de  Gabriel,  le  large  manteau  d'or  qui  le  couvre, 
sont  d'un  très  grand  effet.    A  l'égard  des  têtes,   elles  offrent 
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une  telle  vérité  et  sont  peintes  avec  tant  d'amour,  qu'on  s'apper- 
çoit  bien  que  l'Albane  ne  traçait  point  des  figures  idéales  ou  qui 
lui  fussent  indifférentes.  Une  épouse  charmante  et  ses  aima- 
bles enfans  furent  toujours  ses  modèles,  il  se  plaisait  à  les 
immortaliser;  et  les  tableaux  où  il  a  représenté  des  Nymphes, 
des  Divinités,  des  Amours,  ne  sont  véritablement  que  l'Apo- 
théose de  sa  famille. 


Cet  Artiste  naquit  à  Bologne  en  1578.  Il  eut  pour 
maîtres,  comme  le  Guide,  Denis  Calvart  et  Louis  Carrache. 
Son  génie  le  portait  vers  les  sujets  les  plus  rians;  personne 
n'a  mieux  exprimé  les  charmes  de  l'amour  et  de  la  jeunesse. 
Il  fit  un  voyage  à  Rome  et  y  séjourna  quelque  tems.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  il  cultiva  dans  une  douce  paix  son  art 
et  la  Poésie.  Doux,  laborieux,  désintéressé,  il  eut  beaucoup 
d'amis,  vécut  longtems,  et  mourut  dans  sa  ville  natale 
en  1660. 


mKOAA  MTA^lIHHCKAil. 


B  Jl  A  r  O  B      m  E  H  I  E. 
K  a  p  m  H  H  a    (J)  p  a  h    h  c  k  a    A    l  6  a  ii  a. 

lÏHCaHa  Ha  Mt^"  Bwni.  14  Bepm.  mnp.  10^  Bepra. 


Bojibiiiafl  Haomb  aînEonudjeB-b ,  niicaBninxi  coo6pa3HO 
noBtcmBOBaHiio  C.  EBaHrejiHcma  JlyKn  manncraBO  ôjiaao- 
eimeniH,  hh  Majio  Heorn/i,ajifljincb  omt  ôoîKecmBeHHwx-b  napt^e- 
Hiii,  H  H3o6paîKajin  mojibKO  Anrejia^  Boropo^mji  npeAcmaBJiHto- 
marocfl.  AjibôaHi.  6h\xh  CMtjite  cbohxi»  npeAiuecniBeHHHKOBi. 
}KHBoe  H  Becejioe  ero  BOoôparTîenie  ne  omBeprjio  yicpaïuemâ 
coBMtcmHbixt  cb  cHM'b  AtHcmBieMij.  M3o6pa?Kafl  Apxanrejia 
FaBpiiiJia,  cmoaii;nMij  Ha  KoatHaxt  Dpe/!.!  Boropo^nijeK),  ohi 
npn3Bajiî>  He6eca  btj  CBn^tmejin  cero  BejiHHecmBeHHaro  npe^,- 

Btcmm.       npe^BtHHblH     BT>    COHMi     AHreJlOBl»     H  XepyBHMOBl», 

OKpyîKeHHWM  jiy4e3apHbiM'b  ciHHieiwb,  BJia^biHecmByemi.  naAi» 
CHMt  HaHepniaHieMi>.  HtcKOJibKO  noHnaîe,  6AecuiRu\\m  ro^y6i. 
napumij  Ha^i  BoroMamepbio:  BOcxHii;eHHaji  Mapia  ciflemii 
CBtraoMij  6oîKecmBeHHbiivii>.  Kpacoma  AHre^iOBt;  cBHiijeHHoe 
yMHjieme  BoropoAni^bi  ;  BejiHKOJitnie  o^tflHifl;  ôy^yint  BcerAa 
B036yaîAamb    y/i,HBJieHie    ki    ceâ    KapniHHt.  BtjiocHtiKHbm 
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XHmoiii>  FaBpinjia,  innpOKaa  sjiarnafl  xjianin^a  ero  o6jieKaK)- 
■u\an,  HpeaBbiHaiiHO  nopaîKaioim.  spinie.  PascMampiisaii  rojio- 
BM,  ii3o6pa;KeHHbie  KHcmbio,  a^HBOiriBopiiMOK)  npnpo^oH  h  jiio- 
6oBiio ,  mo;kho  yôt^Hratc^ ,  nmo  Ajib6aHi>  Bt  iiaiepmaHin 
mtxi.  (î)iiryp'b  ne  OAHOMy  cjit^OBa^i  BOo6paîKeHiK);  ho  n3o6pa- 
TKSiXh  mo,  Huio  njitHHJio  ero  paayMt  h  cep/i,i;e.  ripe^iecmna/i 
cynpyra  n  mviAhin  ea  /i,tniH  Bcer^a  6biAm  ero  o6pa3i;aMH  ; 
eMy  npiflmHO  6biAO  yBtKOBtHiiBamb  nxi^;  KapmHHw  H3o6pa- 
siâK>u\ie  HhrkïîTj  ,  ii  /i,peBHHxi  BoroBî>,  npe/i,crnaBjiHK)mij  ero 
mojibKO  CGMencmBO. 


Ceâ  xy/i,02KHnK'b  po^njica  bi  Bo.iOHiii  Bt  1578.  y^H- 
raejiH  ero  GbiAvi  paBHO  KaKt  n  y  FBH/i.a,  ^enncb  Kajib6apma, 
H  JLyAOBHKt  KappaiTj.  TeHin  ero  cmpeMn^cfl  Bcer;i,a  kI)  ca- 
MbiMt  BecejiwM'b  npeAMeniaMt  ;  hii  iba  Kiicmb  ne  ii3o6pa:iîajia 
Cb  maKHMi»  npeBOCxo^cniBOMi  npejiecmeii  jik)6bh  n  lOHOCinii. 
Ont  nyraemecmBOBajvi»  Bt  Phmi,  r^i,  nposejni  HtcKOJibKO 
BpeMeHM.  Bo3Bpani/icb  Bt  CBoe  omeiecrnBO  aaHUMajica  ont 
îKiiBonMCbK)  H  IToeaieM  Bt  Ht^paxt  c.ia^Kaio  cnoKoncraBiH. 
lIcnojiHeHHbiii  Kpomocmn,  mpy^ojiioôia  h  6e3Kopbicmifl,  OHi 
HacJiaîKAa^cfl  oSmecmBOM-b  iviHoro^incjieHHbixi>  ^pysew^  npo- 
^ojiîKHmejibHOK)  îKH3HiK)  lî  yMepi  ei  omeiecraBeKHOMii  CBoeMt 
ropo/i,t  Bi  1660  ro^,y. 


ECOLE  ITALIENNE. 


SAINTE  FAMILLE. 


Tableau  de  Léonard  de  Vincy. 

Peint  sur  bois  liaut  de  2  pieds  8  pouces  ;  large  de  a  pieds  1  pouce. 


Une  élégante  simplicité,  qui  permet  à  l'oeil  ou  à  l'es- 
prit de  saisir  sans  peine  l'ordonnance  d'un  ouvrage ,  est 
peut-être  ce  qui  donne  le  plus  de  charme  aux  arts  d'imita- 
tion. La  Poésie,  la  Sculpture,  la  Peinture  ne  peuvent  s'en 
passer;  on  la  remarque  dans  tous  les  chefs -d'oeuvres.  Cette 
qualité  essentielle  se  trouve  accompagnée  ici  d'une  exécution 
pleine  de  grâces.  Rien  de  moins  compliqué  que  ce  bel 
ouvrage  de  Léonard  de  Vincy.  La  Vierge  assise  tient  sur 
ses  genoux  l'enfant  Jésus;  cet  enfant  égayé  cherche  à  dé- 
couvrir le  sein  de  sa  mère;  St.  Joseph  debout  k  sa  gauche 
le  regarde  en  souriant,  et  à  la  droite  de  la  Vierge,  Ste  Ca- 
therine, une  palme  et  un  livre  a  la  main,  paraît  lire  avec 
recueillement.  Une  roue  armée  d'ongles  de  fer  se  fait  ap- 
percevoir  devant  cette  Sainte  et  rappelle  son  martyre.  La 
téte  de  la  Vierge  est  angélique,  c'est  la  vertu  ornée  d'une 
céleste  beauté.    La  gaieté   enfantine    de  Jésus    est  parfaite- 
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ment  exprimée  ;  mais  oii  le  génie  de  Léonard  triomphe, 
c'est  dans  l'expression  de  St.  Joseph;  comme  la  satisfaction 
de  ce  vieillard  est  vraie  !  Ses  yeux  humides  de  plaisir  con- 
templent avidement  le  Sauveur  et  lui  témoignent  la  plus 
vive  tendresse.  Ce  morceau,  qui  donnerait  seul  de  la  célé- 
brité à  son  auteur,  n'offre  rien  de  négligé;  le  génie  n'a  dé- 
daigné aucun  détail  et  l'on  découvre  dans  cette  admirable 
téte  jusqu'au  plus  petit  poil  de  la  barbe. 

Si  l'on  osait  reprocher  quelque  chose  à  cette  production, 
ce  serait  un  ton  de  chair  un  peu  violet,  et  un  défaut  de  légèreté 
dans  les  draperies,  qui  se  ressentent  de  l'invincible  éloigne- 
ment  qu'éprouvait  Léonard  à  terminer  ses  ouvrages.  On 
pourrait  aussi  s'étonner  de  voir  un  livre  imprimé  entre  les 
mains  de  Ste  Catherine,  qui  existait  iioo  ans  avant  l'inven- 
tion de  l'imprimerie;  mais  ces  taches  sont  bien  légères  et  ne 
sauraient  diminuer  l'admiration,  qu'inspirent  des  beautés  du 
premier  ordre. 


LÉONARD    DE  VINCY. 

Nommer  ce  fameux  Toscan,  c'est  rappeller  un  prodige. 
Jamais  la  nature  ne  forma  une  réunion  plus  extraordinaire 
de  talens.  Léonard  fut  non  seulement  le  premier  des  pein- 
tres, mais  encore  et  dans  un  dégré  éminent.  Ingénieur, 
Architecte,  Graveur  et  Statuaire.  Habile  Anatomiste,  il  com- 
posa d'excellens  traités  sur  l'anatomie  humaine  et  sur  celle 
du  cheval;  il  écrivit  sur  son  art;  il  fut  grand  Musicien,  fa- 
briqua  ses  instruments  lui-même;    improvisa    très  agréable- 
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ment  des  vers;  et  comme  si  ces  dons  brillants  n'eussent  pu 
lui  suffire,  ils  ëtoient  accompagnés  de  grâces,  de  bonne  mine 
et  d'une  très  grande  force  de  corps. 

Pour  surcroit  de  fortune,  ses  premiers  pas  dans  la  pein- 
ture furent  dirigés  par  André  Verrocchio,  l'un  des  plus  ha- 
biles de  son  tems;  mais  presque  en  commençant,  le  disciple 
éclipsa  le  maître.  On  raconte  k  ce  sujet,  que  Verrocchio, 
occupé  d'un  tableau  sur  le  baptême  de  Jésus -Christ,  se  fit 
aider  par  son  élève,  qui  lui  peignit  un  Ange  avec  un  talent 
si  supérieur,  que  Verrocchio  se  reconnut  vaincu,  et  quitta 
pour  jamais  un  art,  oii  un  enfant  le  surpassait. 

La  ville  de  Milan  vit  bientôt  Léonard   créer  dans  le  ré- 
fectoire des  Dominicains  ce  chef- d'oeuvre  unique,  cet  admi- 
rable tableau  de  la  Cène,    où  Jésus -Christ   déclare  aux  Apô- 
tres, qu'un  traître  est  au  milieu  d'eux.    L'expression  si  vraie, 
qu'il  sut  donner  à  toute  cette  assemblée  ;  l'étonnement,  l'in- 
dignation des  Apôtres;  une  majesté  divine  répandue  sur  l'ou- 
vrage entier,  excitèrent  un  enthousiasme  universel.     Le  Duc 
de  Milan,   pour  récompenser  ce  grand  homme,    lui  donna  la 
direction    de  son  Académie    de  peinture;    mais    la  prise  de 
Milan  par  François  I.   força  Léonard    de  quitter   cette  capi- 
tale,   et  de    se   rendre    à  Florence.    Il  y  peignit   la  grande 
salle  du  Conseil.    Michel- An^e ,    autre  prodige,    se  trouvait 
alors    dans  cette   dernière   ville.     Ces  deux  flambeaux  de  la 
peinture,    excités    l'un  par   l'autre,    ne   connurent  d'abord 
qu'une    heureuse    émulation,    et  n'en   brillèrent   que  mieux. 
Je  ne  sais    qu'elle    préférence   du  Pape  Léon  X. ,  accordée 
à  Michel -Ange  au  préjudice  de  Léonard,  fit  changer  ce  sen- 
timent.    Dès  lors    une   extrême  jalousie    s'alluma  entr'eux. 
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Cette  jalousie  devint  si  forte,  que  Léonard  prit  le  parti, 
d'abandonner  l'Italie  et  de  se  retirer  en  France,  où  François  I. 
le  desirait.  Ce  Monarque  l'accueillit  en  Roi  passionné  pour 
les  arts,  l'occupa  et  le  logea  dans  son  palais.  Léonard  y 
vieillit ,  comblé  de  biens  et  d'honneurs.  Enfin  dans  sa 
75e  année,  atteint  d'une  maladie  mortelle,  ce  grand  peintre 
pour  dernière  faveur  de  la  fortune  ,  mourut  à  Fontainebleau 
dans  les  bras  mêmes  du  Roi,  qui  l'était  venu  visiter. 
Il  était  né  en  i445- 


lUKOlA  HTA_AIHHCKAH. 


cb/îii;ehhoe  cemeèctbo. 

1^ 

KapniHHa  AeoHapAa  BwHqi. 

IlHcaHd  Ha  Aepest  Bum.  i  apra.  3|  Bepm.  ;    innp.  i5|  Bepm. 


ripejiecinHaa  npocraoma^  6e3mpy/i,HO  omKpwBaKDu^aa  Bsopy 
H  yiwy  paacnojiOîKeHie  paôomw,  MOîsemi»  6bimh  ecmb  rjiaBnaa 
npHHMHa  o^apoEanifl  Haaii^Hbix'b  HCKycmBi..  Ona  Heo6xo^HMa 
Bi»  no33iii,  so^iecmBt  n  ^KHBonHCH.  Bct  npeBOcxo/i,Hbifl  niBo- 
penin  eio  omjiMHaiomcfl.  cen   KapmnHt  OîKHBomBopeHa 

OHa  Bi  npeJiecmHtHuieMii  Bmji,i>.  Bt  uevi  Htmi»  HH'iero  c^oîk- 
Haro  :  Bi  neMi  e^sajin  mbh  HH6y/i,b  Kncmb  cpaBHHmca  ci 
KHcmbK)  JLeonapAa  BnH'iH. 

Ci,/i,}iu\aji  BoroMamepb ,  /i.epîKnmi,  Ha  KOJitHaxij  MJia^eHi;a 
Incyca;  bi>  Becejiin  cepAi;a  CBOero  xoHemt  ont  omKpbimb 
rpy^b  Mamepn  CBoeâ.  IocH(|)'b  cmoHmt  no  JitByK)  cmopoHy; 
OHt  BSHpaemi.  na  nero  et  yjibiÔKOK).  Ho  npaByio  pyxy  Bo- 
roMamepH  npeAcmaBJiaemcfl  Baopaiviiï  CBamaa  EKamepHna. 
^epîKa  Bi,  pyKt  na^biviy  h  KHnry,  Kaaîemcfl  6y4,mo  6bi  oua. 
yrjiyÔHJiacb  bi  Hmenie.  Ilpe^t  cen  CBau^eHHoâ  JKeHon  bh/i,ho 
KOJieco   yctflHHoe    iKejitaHWivm   ayônaiviH  :    oho  HanoMHHaemi» 
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Mj^emn  en.  Bca.  Kpacoma  AHre^OBi  saKJuoieHa  bî.  rojiont 
BoroMamepH.  ^o6po^iimejib  yKpameHHaa  He6ecHLiMH  npejiecma- 
MH,  ecrab  ii3o6paîKeHie  ohoh;  MJia^eHf  ecKaa  Becejiocmb  IncycoBa 
BbipaaîeHa  coBepmeHHO.  Ho  TeHiâ  cleonap^OBi  raopH;ecinByemi> 
Bi  HaiepinaniH  IocH(])a.  Cxojib  ecmecmBeHHO  y^OBOJibcniBie 
cero  craapi;a!  Ct  KaKOK)  aji'^iHOcmiK)  ohh  ero,  opouieHHLie 
cjieaaMH  pa^ocirm,  ycmpeMjieHbi  Ha  cnacnmejLa!  KaKyio  njia- 
MeHHyK)  HtaîHOcrab  HsiflBJiaiomt  ohh  eiviy  !  o^na  cia  (î)Hrypa 
Morjia  6bi  npoc.aaBHnib  îKMBonnci^a.  Bi  neii  Bce  pannmejibHO 
ompaôomaHo;  FeniH  ne  npeneÔpert  hh  o^hoii  no^poÔHOcmn  : 
Bt    ceâ   y/i,HBHraejibHOM   rojiOBt    npiiMtmeHi   /i,a;Ke  Majiîiniuin 

BOJlOCOKli    ÔopO^bl  IoCH(î)OBOH. 

OmBaiKHBaacb  bt>  leivii  HnGy^b  yKopnmb  cie  nponase^e- 
Hie,  MOJKHO  mojibKO  cKaaamb^  ^mo  Bhhhh  c/i,tjiaji3ï  mt^o  Ioch- 
(}jOBO  HtCKOJibKO  cnHeBambiMt  ;  h  huio  bi>  o^tanin  ero,  ecmb 
HtKoraopaa  ne  paHHmejibHocmb^  noKasbiBaioii^aa  ne  npeo/i,ojiii- 
Moe  omBpaij^eHie  JleoHap/i,OBO  oKOHianiK)  ero  KapmnHi.. 
MoiKHO  63»  maKi  a;e  y4,HBnmbCfl^  Bn^a  Bt  pyKaxi  CBaraoïi 
EKamepiiHbi  neiamHyio  KHHry,  xoma  KHHroneHamaHie  H3o6pt- 
ineHO  6biAo  iioo  ^tini  noc^it.  Ho  ciii  MajiosavKHwa  norptui- 
Hocmn  H3He3aK)mi.  npe^-h  naauj^HWMH  xpacomaMii  Fenia. 


Mnia  cero  SHaivitHninaro  TocKam^a  Bocnofluuiaeiiiij  ny- 
^liCHaro  HejiOBtKa.  HHKor^a  ripHpo^a  HecoBOxynjiajia  cmo^b- 
KO  ^apoBaHÏw.  JLeoHap/^i  ne  mojibKO  nepBeHcmBOBajit  bi» 
iKHEonncH,  HO  6biJiî,  eii;e  omjiHiHbiivii>  HH/KenepoMij,  30^hhmi>, 
pta'iHKOJMi.  H  BaaraejieMi.  Snaa  xopomo  AnamoMiK)^  o^£i>  113- 
fl,axh  noJieaHwa  paacyaî^enia  o  mpynopaabarain  ne^OBtKa  11  061. 
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AHamoaiin  jioma^n.  IlMcajii  o  CBoeMt  HCicycmBi;  6bi.it  bciii- 
KHMt  My35iKaHmoM3>  ,  ^tjiaji'b  caMi  HcmpyMeiimw  cboh  ,  ii 
Becbivia  npifiniHO  coinHHJii  6e3ii  npiyromoBjieHi/i  cmiixn.  Ha- 
Konei^i,  npHpo/i,a,  ôeanpe^tjibHaa  ki>  Heiviy  bi  /i.apaxt  cbohxi, 
npHcoBOKynnjia  ki>  hhmi  eii^e  npejiecrnn  jiHi;a^  caHOBHmocmb 
H  HeHMOBtpnyK)  ciiJiy. 

Ktj  ycyryGjieniK)  coro  u^acmin,  ont  Bcmynnjiij  Ha  nonpn- 
ii;e  2KriBonHcn  no^'h  pyKOBO/i,cmBOi\n.  AH^pen  BepoKtio,  nai 
HHC^a  nepBbixi  iKHBonncifeBt  CBOero  BpeMenn.  HaHa./ibHbm 
no^mn  onbimw  y^iHHHKa  noiMpann.iH  cjiaBy  yinme.iff.  PacKa- 
3biBaK)mi,  Hmo  BepoKtio ,3SinvïmdiRCh  KapmnHOK)  Kpeii;eHifl  cnacn- 
meji/i,  xorntjiij^  Hmo6bi  nnraoMei^i»  ero  eiviy  BcnoMomecmBOBajnj. 
JLeoHap^-b  naoSpaanjn  Anrejia.  BepoKzio  npnHy2K/i,eH'b  6bijii, 
ycmynnmfa  eiviy  aaBpbi  no6t/i,bi.  Ci  cero  speiMeHii  BepoKcio 
Ha  Bcer^a  ocmaBnjii.  mo  ncKycniBO;  Bt  KOmopoMi  npcBao- 
meji'b  ero  ompoicb. 

BcKopi  mBop^ecKin  /i.yxt  JLeoHap^a  y^iiBiijii>  ropo/i.'b 
Mn^ant  Ha^epmaHieMi>  Be'iepn  manHOH  Bi  aajit  ^OMHHiiicaH- 
ijOB-b.  Banpaa  na  ciio  npesocxo^HyK)  n  e^HHcmBeHHyK)  Kap- 
mnHy,  HenopaiKaemi,  jiii  cjiyxa  nauiero  rojioci  I.  X.  B03Bfe- 
ii;aK)ii;aro,  imo  cpe^ii  nxt  ecmt  npeAamejib  ?  iKHBoe  H3o6pa- 
îKeHie  Bcero  coHMa  y^ieHHKOBi  6oroHeJiOBtKa  ;  y^HB^ieme,  ne- 
ro^OBame  AnocmojiOBi);,  6o;KecmBeHHoe  BejiHHie  îKHBomBopa- 
ii^ee  ciK)  KapniHHy;,  Boaôy^H^n  Bcecôi^in  Bocmoprt.  ^ejiaii 
Harpa^nmb  cero  seanKaro  iiîHBOnnci;a,  Tepuori.  MnaancKiii 
CAt^ajit  ero  naïajibHHKOMt  ÂKa^eMiii  /-KHBonHcn;  ho  noB3JîmiH 
MnjiaHa  (|)paHi;ncxoiM'b  nepBbiMi,  JleoHap^-b  npnnyîKAeHi,  ôbi^i 
yAajinmbCfl  ii3Tj  cero  ropo/i,a  bo  (J)^opeHi;iK).  TaMi  paapiico- 
Bajii  OHi  6ojibiuyK)  aajiy  coBtma.    Mnxejib  -  AniKejib,  cmojibîKe 
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ny^ecHbiH  btj  cBoeMt  po^t  CKOJib  H  JLeoHap^i,  cjiaBHjica  bo 
(})jiopeHi;in.  Cm  ^Ba  o6pa3i;a  aîHBonncHaro  ncKycniBa  no- 
oujpjïii  Apyri»  APJ^^f  Bi.  Hanajit  oii;ymnjiH  o^ho  6jiaro^amHoe 
copeBHOBaHie,  ycyryô^flBiuee  CBtmoaapHOcmb  nxi»  renifl.  He- 
3Haio^  KaKoe  npeHMyiiiecmBO,  OKaaaHHoe  MiixejiK)  AnîKejiK)  Ha- 
noK)  JLbBOMi.  X.  ^  ktj  o6m/i,i,  AeoHapj\,a,  H3MtHHJio  cie  HyscraBO. 
Cij  moro  BpeMJiHH  BOcnbijiajin  ohh  ôeanpe^tjibHOK)  saBncmiio. 
BiiA»  CKOJib  OHaa  ycHJiHBajiacb,  JLeoHap^i,  ptmnjicH  omnpa- 
BHmbCfl  BO  (J)paHi;iK),  r/i,t  napcmBOBajii  cJ)paHi;HCKi>  1.  Ceâ 
MOHapx-b  npHHHJit  ero  ci  aîapoMiï  cmpacniHaro  MoGmmejia 
HCRycmBij.  Owb  ^a^i  eiviy  paôomy  h  omBeji'b  7KViAmu\e  B-h 
CBOeMi  aaiMKt^  r/i,t  J.eoHapA'b  cocmaptjicii  bi  nt^paxi  6oram- 
cmBa  H  nonecmeH.  HaKOHei;!  ua.  y5  ro/i,y  ceii  EeAMKOii  îkh- 
Bonncei;!.  h  na  CMepmHOivn»  o^pt  ne  ômjii  eii^e  ocraaBjieHi» 
(|)opniyHOK).  Ont  yiviep-b  bi>  c{)OHineHe6jio  bi  o6tiimi/ixi  mo- 
Hapxa  npnuie^iuaro  ero  HaBicmninb. 


ECOLE  ITALIENNE. 


PORTRAIT  DU  CARDINAL  POLUS.  H 


Tableau  de  Fra  Bastiano,  ou  Sebastien  del  Piombo. 

Peint  sur  toile;  haut  de  3  pieds  5  pouc.  ;  large  de  a  pieds  io|  pouc. 


Le  portrait  d'un  homme  de  mérite  intéresse  tout  le 
monde,  surtout  lorsque  comme  celui  du  Cardinal  Polus,  il 
rappelle  des  idées  d'utilité  publique.  Renaud  Pool  ou  Polus 
naquit  à  Londres  en  i499-  Parent  des  Rois  d'Angleterre 
Henri  VII.  et  Edouard  IV. ,  il  soutint  la  gloire  de  sa  nais- 
sance par  ses  talens  et  ses  vertus.  L'amitié  qu'il  avait  inspi- 
rée à  Henri  VIII. ,  ne  l'empêcha  point  de  s'élever  contre 
les  desordres  de  ce  méchant  Prince  et  de  s'exposer  pour  ser- 
vir l'Angleterre,    a  ses   injustes   persécutions.     Sa   téte  fut 


(*)     Ce  tableau  vient  du  cabinet  de  Mr.  Crozat.    L'estampe,   grave'e  par 
Nicolas  de  Larmessin,  se  trouve  dans  le  recueil  de  cet  amateur. 
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mise  à  prix;  mais  le  Pape  Paul  III.  qui  l'avait  fait  Cardinal 
en  i536  lui  donna  des  gardes.  Il  fut  chargé  de  différentes 
légations;,  présida  le  Concile  de  Trente  et  revint  en  Angle- 
terre sous  le  règne  de  la  Reine  Marie,  qui  le  nomma 
Président  du  Conseil  royal  et  Archevêque  de  Cantorbery. 
Sa  principale  occupation  dans  la  Grande-Bretagne  fut;  tout 
en  cherchant  à  rapeller  les  Protestans  au  sein  de  l'église, 
de  tempérer  le  fanatisme  de  leurs  persécuteurs.  Son  coeur 
tendre  et  reconnaissant  hâta  sa  mort.  Il  était  très  attaché 
à  la  Reine  Marie\  elle  mourut,  et  quinze  heures  après  en 
avoir  appris  la  nouvelle,  il  mourut  lui-même  de  chagrin 
à  l'âge  de  69  ans. 

Son  portrait,  dont  il  est  question,  a  toujours  passé  pour 
être  de  Raphaël,  même  au  jugement  du  Chevalier  de  Clerville 
et  du  Comte  à' Armagnac  grand  Ecuyer  de  France,  qui 
l'ont  possédé.  Mais  c'est  sans  doute  par  erreur,  puisque 
Polus  ne  fut  nommé  Cardinal  que  seize  ans  après  la  mort 
de  Raphaël  et  que  d'ailleurs  le  portrait  est  conforme  à  ceux 
de  cette  Eminence,  gravés  dans  le  livre  des  hommes  illustres 
et  dans  l'histoire  d'Angleterre  de  Larrej.  Il  semble  donc 
plus  naturel  de  l'attribuer  à  Sébastien  del  Piomho,  puis- 
qu'on y  reconnait  toute  la  manière  de  ce  maitre.  Quoi- 
qu'il en  soit,  le  peintre  a  très  bien  rendu  le  caractère  k  la 
fois  doux   et  courageux   de  Polus.     Le  Cardinal   est  repré- 
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sente  couvert  de  la  pourpre,  assis  dans  un  fauteuil  et  médi- 
tant sans  fatigue  sur  quelque  objet  important.  Son  oeil  noir 
est  vif  et  perçant;  sa  belle  téte  coëffée  d'un  bonnet  carré 
de  velours  rouge  est  majestueusement  accompagnée  d'une 
barbe  longue  et  touffue.  Mais  ce  qui  parait  surtout  admi- 
rable, ce  sont  les  mains  étendues  et  appuyées  sur  les  bras 
du  fauteuil;  la  vérité  du  coloris,  la  hardiesse  du  dessin, 
rendent  cette  partie  du  portrait  bien  supérieure  au  reste 
de  l'ouvrage;  elles  sembleraient  même  indiquer  la  touche 
de  Jules  Romain, 


FRA  BASTIANO 

ou  Sébastien  dut  le  surnom  ciel  Piombo ,  à  l'office 
de  scelleur  dans  la  chancellerie,  que  lui  donna  le  Pape 
Clément  VII.  Il  fut  élevé  du  Giorgione.  La  beauté  de  son 
coloris  le  fit  choisir  par  Michel -Ange  pour  l'opposer  à 
Raphaël,  mais  il  n'obtint  jamais  la  victoire.  Son  tableau 
de  la  résurrection  de  Lazare,  concourut  avec  celui  de  la 
transfiguration  et  en  fut  éclipsé  malgré  le  prestige  de  la 
couleur.     Cet  artiste  manquait  d'invention,    ce  qui  le  déter- 
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mina  à  se  livrer  au  genre  du  portrait  où  il  obtint  les  succès 
les  plus  mérites. 

Il  naquit  en  i485  et  mourut  à  Rome  en  i547- 


IlIKOAA  MTAAIHHCKAH. 


nOPTPETT>   KAP^MHAJLA  nOJiyCA. 


KapmwHa  cf)pa  BacmiflHo  mjih  CeBacmi/ino 

fl,eAh  riieiviGo. 

rTncaHa  na  xoAcmt  BumHHOio  i  apm.  9|  sepra.  ;  inHpnH.  i  apru.  5|  sepin. 


riopnTpemt  ^le^OBtKa,  aHaMenninaro  AOcmoHHcmBaiviH 
CBOHMH,  B036yîK/i,aemi}  Bceoôii^ee  BHHMaHie,  a  oco6jinBO,  ecnib- 
AVL  no/i,o6HO  n3o6paaîeHiK)  Kap^nnajia  Ilojiyca ,  conpoBO^K- 
Aaemca  HanoMHHaHieM'b  o  no^EHraxii  nojieaHMx-b  ^ejiOBt- 
HecniBy. 

PeHO  ITojib    mjivi  IToyjiyct,    po^njicfl   Bt  i499-  Coe^n- 

HeHHHH     ÔjinaKHMTï     pOACmBOM'b     Clï    AHrJlHCKHMH  KopojLaMH, 

FeHpHXOMt  VII.  n  E^yspAO^'t  IV. ,  no/i,^eipmmBàXb  ohi  no- 
poAy  CBOK)  majiaHmaMH  n  ^oôpoAtmejibHO.  Xoma  ont  n 
no.?ib30BajiCH  ApyîKecmBOM'b  FeHpnxa  VIII. ,  ho  oncmijica 
npomiTB'b    ero    HencmoBCmBi ,    h   ^Jia  cnaceniH    Anrjiin  no/i,- 
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BeprcH  ero  roHeHÎHMij.  FciOBa  ero  6biJia.  oijtHeHa.  Bi  3mo 
Bpei\m  riana  IlaBejit  III.  ,  npoMaBe^iuin  ero  i536  ro^y 
Kap^HHajibi^  ^ajit  eiviy  crapaïKy. 
Ilojiycii  ôw^ii»  omnpaBjifleMt  Bt  paajiHHHbm  nocojibcniBa  : 
OH-b  npe/i,ct/i,ajii.  Bt  ^yxoBHOMi  co6opt^  h  Boaspamnaca  bi,  Ah- 
TAÏK)  Bi  i;apcraBOBaHie  KopojieBw  Mapin^  Komopaa  ^ocmaBHJia 
eMy  KoHrao6epcKoe  EnncKoncmBO ,  ii  ynpaBJienie  i;apcKaro 
coBtma.  FjiaBHOe  ero  nonenenie  cocraoajio  bij  moMi,  nmo- 
6bi  npH3biBamb  BejiHKoGpHmaHCKHXt  npoinecmaHmoB'b  bi  nt^pa 
rjepKBn,  n  yivmr^amb  nsystpcniBO  roHnmejieH  nxi.  ^yB- 
cmBnradbHOcmb  n  6jiaro/i,apHOcmb  ycKopnjiH  ero  cjviepmb. 
IlopaîKeHHbm  kohhihhohd  Mapin ,  KomopoM  6bijit  ^peaaitpHO 
npe^aHi  ,  yMept  ohi  na  59  ro^y ,  n/iinbHa^i;arnb  lacoBt 
nocjit  Hee. 

IToprnperm.  ero  Bcer^a  nonnmaeM'b  GbiAi,  nponaBe^enieivit 
Pa(î)aejia,  Bt  Heivi-b  ^ame  corjiauiajincb^  KaBajiepi  K^iepBHJib 
H  Tpa.(l)'b  ^apiviaHbiiKij,  nMtBmie  ohhh  bi  CBoeMi  Ka6Hnemt. 
Ohh  BtpHO  oiuHÔajincb  :  h6o  nojiyci  nponaBe^ent  Bt  Kap/i,H- 
Hajibi  i5  Jitm-b  nocjit  CMepmn  Pa(J)aejiOBOH;  a  CBepxi»  moro, 
nopmpemt  Kap/i,nHa^a  cxo^eiit  ci.  HaoôpaîKeniflMH  jiHLja  ero, 
Haxo^flii^HMHCii  Bt  ncmopin  BeAUKVix'b  Jiio^en  n  bi»  AnrjiHCKOH 
Hcmopiii  JLappen. 

H  maK-b  cnpaBe^jiHBO  moîkho  npHnHcaiiib  ero  CeeacmiHuy 
^e^h  UioM-ÔÉ.    Bce  noKaawBaemi,   bi  HCAit  CBoncraBa  Kncmii 
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cero  xy^oaîHHKa.  Ho  ne  Bxo^a  Bt  ^ajibHtnmee  Hacat^OBaHie, 
cKaîKeMi,  Hmo  2KnBonncei;'i>  npeKpacHO  Bbipaanjiiï  Kporaocmb 
H  MyîKecraBeHHbiH  ^yxi  Uo^jca. 

Kap^nnaji-b  npe^cmaB^eHi  bi>  6arp/iHHnt,  CH/i,aii;Hivnï  bi 
Kpecjiaxij  n  pasMWCJiHioii^HMij  cbo6o^ho  o  KaKOMii  mo  BaiKHOMt 
npe^Memt.  Baopij  ero  uîmei  h  npoHHiiamejieHij.  MaaiUHa/i 
ero  rojiOBa ,  noxpLimaa  ^emBepoyrojibHOio  uianKOio  KpacHo- 
ro  ôapxama ,  BOSBejiHiHBaeracH  eu5,e  ^jihhhok)  h  rycmoK) 
6opo/i,OK).  Ho  Bcero  y^HBnmejibHte  ^Bt  ero  pyxn^  npocmep- 
mwfl  H  npMîKambifl  ki»  Kpec»?iaMi).  EcmecmBeHHbm  KO.iopnmij, 
n  CMtJibiM  pHcyHOKi»  omjiHHaiomt  cîk)  lacrrib  nopmpema  omt 
Bctxiï  ^pynixij  ^lacmen  onaro.  KaîKemca  6y^rao  6bi  bi»  Heô 
ecmb  CAt^bi  Kiicmn  lOjiiii  PnivicKaro. 


CEBACTiflHt  AE^b  riioMBO^  npo3BaHHbin  maKHivii  o6pa- 
30Mt  nomoMy,  nmo  ont  cjiyîKH^i>  neHamajibU^HKOMii  Bt  Kan- 
i^ejiflpiii  rianbi  KjiiiMeHma  VIL ,  6h\jvh  yieHUKOMij  Fiopriana. 
Bi  paacyjK^eHiH  6jiecm/iii^eM  ero  Kncran,  Mnxejib  -  Anjiîejib, 
npomHBonojiarajit  ero  Pa(]>aejiy^  ho  mii^eniHo.  KapmnHa  ero 
BocKpeceHie  JLaaapeBO^  npeAcmaBJieHa  6bijia  Harpa^t  BMt- 
cmii  Bi  ITpeoôpaîKeHieMt^  n  ne  nojiyinjia  ohoh,  ne  cMompa 
Ha  Gjiecmfliijia  KpacKn. 
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XyAOi'KHHKt  cevi,  lyBcmBya  ne  ^.ocmamoKiï  Bt  mBopiecKon 
CHJib ,  nocB/imHJii  ce6ji  nopmpemaMi»  h  yBtHHajiCH  4,ojiroBpe- 
MeriHOH  cjiaBOÎï. 

Ohi  -po^viAcn  Bi  .t485  ro^T,y;  ymepi.  bt.  Pmvii^  B-b  i547 
roAy. 


NB.  Cifl  KapniRHa  noAyîeHa  nai»  KaGHHema  F.  Kpysai^a.  Tpamipo- 
BaHHbiii  scmaMnii  Cb  ohoû  HnKOJieeM'b  JlapivreccHHOMt ,  naxo- 
fl,vimca  BTi  coôpaHÏH  cero  JnoônmeAH  ncKycraBi». 


ECOLE  HOLLANDAISE. 


LE    LEVER  HOLLANDAIS. 

ler 

Tableau  de   F.   M i e  r  i  s. 

Peint  sur  bois;    haut  de  i  pied  7  pouces.;    large  de  1  pied  3'  pouces. 

» 

Une  femme  debout^  vêtue  d'un  mantelet  de  velours 
verd  bordé  d'hermine ,  fait  danser  un  petit  chien  dont 
la  gentillesse  distrait  une  servante  occupe'e  à  faire  un  lit 
derrière  sa  maîtresse.  On  voit  à  gauche  sur  une  table  cou- 
verte d'un  tapis  de  Turquie,  un  miroir,  une  boite  et  quel- 
ques bijoux. 

Ce  charmant  ouvrage  fixe  l'attention  des  connaisseurs 
par  la  beauté  de  l'exécution  et  la  plus  heureuse  simplicité. 
On  admire  l'intelligence  avec  laquelle  l'artiste  a  su  profiter 
des  grâces  de  son  sujet.  Un  fini  précieux,  un  bon  ton  de 
couleur,  une  touche  spirituelle  et  facile  y  rendent  intéres- 
sant jusqu'au  moindre  accessoire.  Le  Tapis  surtout  est  re- 
marquable; Mieris  en  a  peu  d'aussi  vrais.  Ce  tableau  a  jadis 
appartenu  à  l'Electeur  de  Bavière;  il  fit  ensuite  partie  de  la  col- 
lection de  S.  E.  Mr.  le  Comte  de  Bruhl ,  jusqu'au  moment  où 
Sa  Majesté  l'Impératrice  Catherine  II.    en  fit  l'acquisition. 
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François  Mieris  fut  élevé  de  Gérard  Douw  et  passe 
pour  supérieur  à  son  maitre.  Dans  le  même  genre^  avec  la 
même  manière,  il  avait,  dit  Pf^attelet,  plus  d'idée  de  la 
beauté,  au  moins  de  celle  dont  il  pouvait  aisément  voir  les 
modèles  dans  son  pays;  il  choisissait  mieux  ses  sujets;  son 
dessin  était  plus  correct,  son  pinceau  plus  flatteur  et  plus 
facile;  sa  couleur  plus  fraiche  et  plus  vigoureuse.  Ses  ou- 
vrages furent  recherchés  et  payés  très  cher,  même  de  son 
vivant;  il  eut  acquis  une  grande  fortune,  s'il  eut  connu 
l'économie.  Malheureusement  il  était  prodigue,  il  contracta 
des  dettes  et  fut  souvent  mis  en  prison.  Un  soir  en  se  reti- 
rant fort  tard  il  tomba  dans  un  égout  où  il  pensa  périr. 
Cette  chute  altéra  sa  santé  et  hâta  la  fin  de  sa  vie. 

Il  naquit  à  Delft  le  i6.  avril  i635  et  mourut  k  Leyde 
le  12.  mars  i68i,  âgé  de  46  ans. 


]- 

TJéEBlS 


LUKOAA  rOAJlAH4CKA/I. 


rOJlJlAHACKOE  yTPO. 


1^ 

KapmnHa  (J).  Miepnca. 

IlHcaHa  Ha  A^pest  Bhim.  ii|  Beprn.  ;  ruHp.  8|  Bepm. 


CmoRw^SLH  aîenii^HHa  bt>  ae^GHoâ  6apxamHOH  enami,,  ony- 
uieHHoâ  ropHOcmaeivi'b^  aacmaBJiflemij  njiflcamb  coôaïKj,  ko- 
mopaa  JiOBKOcmbK)  CBoen  paaBJieKaemt  cjiyîKanKy,  nepecmn- 
jiaioii^yio  noaaAn  rocnoPKii  CBoen  Kposamb.  Bi>  jitBi  cmojii. 
nOKpbinibiH  mypei;KnMi>  KOspoMij;  na  hcmi  Haxo^arnca  aep- 
Kajio,   jiapiHKi  H  nponifl  /i,paroi;tHHbia  seii^H. 

ITpejiecrnHoè  h  npocraoe  HaoôpaîKenie  cen  KapmHHM  bo3- 
6y;K/j,aein]j  BHHManie  anamoKOBi.  He  Abaa  ne  j^mBAamca.  ci» 
KaKHMi.  ocmpoyMieMt  BOcno^baoBajicH  xy/i,oîKHHKT>  Bctivin  Kpa- 
comaMH  CBoero  npeAMema:  ;KHBOcrab  icpacoKii,  m  jierKOcmb 
HCKycHOH  ero  KHcmn  ncnojiHHJiH  npHBjieKamejibHOcmiK)  Bct 
Hacran  OHaro.  KoBepi.  oco6eHHO  nopaaîaenii  B3opbi;  Mie- 
pnci  HH  Kor^a  ne  nHcajii  no^oSnaro. 

Cm  KapmnHa,  npHHa^JieaîaBmaa  Kyp(î)Hpcmy  BaBapcKOMy, 
iiepeuijia  ki  Fpa^y  Bpiojie,  y  Komoparo  Kyn^CHa  6bijia  Exa- 
mepiiHOio  BmopoK). 
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(|)PAHiîncKTj  MiEPnci  jHiiACK  y  Fepap^a  ^,yBii  ii  no- 
jiymjii  Ha^i.  irnivn  npeBocxo^craBO.  Coo6pa3yacb  c-b  hhimtj  bt> 
pOA^  aîHBomiCH  H  npaBUjiaxt,  roBopHmij  Bamejiem-b,  ont  jiyi- 
me  ou^yn^ajiij  naflu^Hoe^  noicpaiintH  Mtpt  mo,  Koraoporo  Mori. 
OHi  jierivO  BH^tnib  oGpaaijbi  bi>  omeiecmBt  CBoei\ii>;  oiii>  60- 
jite  ero  ycntat  bi  Bi>i6opt  npeAMemOBt;  icpacicii  ero  6r.Kiii 
CBiîiite  n  cnjifaH'te.  KapmiTHbi  ero  npnBJieKajiii  MKoro  noKyn- 
njHKOMi^  naamnBiuHXTj  sa  hiixi.  /i,oporo^  ^aïKo  npu  îkh3hii  ero. 
Ont  Mori  6bi  paaôoramtmb^  ho  ki>  Heii;acmiK)  paamo^Hmejib- 
Hocrab  aaBJieKajia  ero  Bt  ^ojirn  h  'lacmo  no^Bepra^a  miopjvili. 
Bij  o,^],iih1ï  Be^iept^  B03Bpaii^aacb  ^omoh  BecbMa  noa^Ho^  yna.Tb 
oïiij  Bi  KanaBy,  r^i,  e^Ba  ne  norii6i.  Cie  na^enie  oc^aôiijio 
ero  3/i,poBbe  n  ycKopnjio  cMepmb  ero. 

Ohi  po^n^ica  bi  ^ejibcmt^  16  anptjia  i635  ro^a;  yMepij 
BTï  Aeik^^  12  Mapma  1681  ro/\,a.  46  aIouii,. 


ECOLE  FRANÇAISE. 

5 


ARMIDE  ET  RENAUD. 
Tableau  de  Nicolas  Poussin. 

Peint  sur  toile;  liaut  de  3 pieds  i  pouce;   large  de  4 pieds  6pouc.  9  lig. 

Renaud  dans  l'ile  d'Armide,  vient  de  céder  au  charme 
assoupissant  que  cette  magicienne  a  répandu  pour  le  sur- 
prendre. Le  jeune  héros  à  moitié  désarmé,  est  endormi  sous 
des  arbres  touffus  où  se  jouent  de  petits  enfans  ailés.  L'En- 
chanteresse veut  immoler  son  ennemi;,  mais  elle  le  voit 
et  le  poignard  n'est  déjà  plus  dans  sa  main.  L'amour 
succède  à  la  haine;  Armide  brûle  pour  Renaud;  elle  se 
courbe  vers  lui  pour  le  saisir  et  l'enlever.  Son  char  est 
derrière  elle;  deux  Nymphes  qui  le  conduisent  n'attendent 
que  le  départ.  Les  chevaux  impatiens  hennissent.  A  droite, 
sur  le  devant  du  tableau,  le  fleuve  Oronte  est  figuré  par 
un  vieillard.  Un  peu  plus  loin  on  voit  la  colonne,  dont 
l'inscription  trompeuse  a  séduit  Renaud;  et  l'esquif  qui  l'a 
transporté  dans  l'ile. 

Le  Poussin  a  embelli  cet  ouvrage  du  plus  brillant 
coloris;    il    a   senti,    que    la  peinture    d'un   séjour  magique 
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demandait  toute  la  magie  de  son  pinceau.  La  figure  ce'leste 
de  Renaud  justifie  le  changement  d'Armide  et  fait  concevoir 
le  soudain  passage  d'une  haine  violente  à  l'amour  le  plus 
passionné.  La  magicienne  contemple  avec  délices  ce  visage 
si  noble  et  si  doux,  qu'un  songe  agréable  paraît  animer; 
cette  ondoyante  chevelure,  qui  n'est  plus  retenue  sous  le 
casque;  ces  formes  voluptueuses,  que  l'abandon  du  sommeil 
rend  plus  gracieuses  encore. 

Cette  charmante  production  ne  laisse  rien  k  désirer,  si 
ce  n'est  un  peu  plus  de  légèreté  dans  la  figure  d'Armide. 
Il  me  semble  que  l'embonpoint  trop  marqué  qu'on  y  observe, 
ne  saurait  convenir  à  la  jeune  et  belle  nièce  d'Hidraot,  qui 
séduit  en  même  tems  tous  les  guerriers  de  Godefroi;  et  que 
le  Tasse  représente  avec  l'élégance  svelte  de  Diane  ou 
de  Flore. 


m  K  O  A  A   ({)  P  A  H      y  3  C  K  A  a. 


APMIÏ/1,A    H  PEHOJ.I>/|,T>. 


2« 

KapmMiia  HiiKOJiaii  Ilyceiia. 

IIiicaHa  Ha  xo.T.crnb  Bbim.  i  apm.  6|  Bepm.  ;   mnp.  2  apm.  |  Bcpiu. 


Ha  ocmpoBt  ApMH^nHOMij,  VcHOAhfl,!}  nopaôomnjica  ohol- 
poBaHiio  cHa^  Hs^iflUHOMy  na  nero  BOJimeÔHHiîeM.  IOhbih: 
repoii,  nojiOBHHy  oôeaopyaîeHHwâ,  jie;Kiinn>  no^t  mtiiiio 
AepeBt:  Apmm^a.  BOcnajieHHaa  MecmiK),  ajiiemt  ynnmbCfl  Kpo- 
bIk)  Bpara  CBoero.  yxe  xHHîKajit  6jiHcmaerra>  bi  ea  pyxi; 
HO  OHa  Ha  nero  Bsrjifl^wBaemoj;,  ii  KviuiKOLA'h  vna/i,aemi).  ^lio- 
ôoB-b  mopîKecmByermj  Ha^i.  HenaBncmiK). 

Bo.imeÔHHi^a  ropnmt  cmpacmiio  ki>  Penojvb^y.  Ona  na- 
KJiOHHeracii  K^b  HeMy;  xoiemt  ero  o6H:arnb  h  yBjieib  ci.  co- 
6oK).  3a  HeK)  n3o6pa;KeHa  ea  KOJiecHHna.  ^Bi  HiiM(i)bi, 
OHyK)  ynpaBjiiiioii^ifl,  romoBbi  ktj  omtia^y:  KaiKemcH  6y^mo 
6m  paa^aemca  piKaHie  Hemepni^nBLixt  kohch.  Bi  jiiBt 
npeAi»  ciiM-b  •spijiHii^eMi.^  H3o5pa:KeHa  ptKa  Oponmi,  Bt  Bn^t 
cmapi^a.  Bi>  HtKomopoiMi»  om/i,ajieHin  BoaHOcnmca  cmojin'b 
oôo.ibcmHBiuiii  Ha4,nHCbK)  CBoeâ  VenoAh^a ,  n  cy^no  npHBe^- 
mee  ero  Ha  ocrapoBi,. 
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Ci/r  KapmHHa  ci/ieimj  BciMi  6jiecK0ivnj  FlycenoBOM  kh- 
cmn.  FeniH  ero  conpmacmH^ca  OHapoEaniK)  BOJimeÔHHi^w. 
Banpaii  HaneCecHyto  Kpacoray  Penojib^a^  moîiîho  jim  yAHBjLam- 
Cfl  BHeaanHOMy  nepexo^y  ApiviH/i,w  omi,  jiHDmeMiueH  HCHaBH- 
cmn ,  KTï  jik)6bh  ôeanpe^tjibHOii  ?  ch  KaKHMi»  BOcmoproMt 
ycmpeMJiHioniCH  BSopM  e/i  Ha  BejiHMecraBeiiHbiii  n  npejiecmHWH 
o6pa3t  HDHaro  repoa!  KaîKeracfl  6y^mo  6i>i  npiamnafl  Me'ima, 
najiHBaemij  Ha  nero  HOByK)  npejiecmb,  Ct  KaKHMi  ynoeHieMi 
HyBcniBa  paacMampnBaemTi  ona  BOJiHyioii^iflCH  Bjiacw,  ocbo- 
6o2K^eHHbie  omi  uijieivia  ?  Bca  en  Ayiua  nepecejiHJiacb  Bt  cua.- 
ii^aro  PeHOJib^a. 

EcmbJiHÔt  KHcmb  riycenoBa  npH/i,ajia  6ojite  JierKOcmH 
Apivin^t^  mo  KapmHHa  cia  6biJia  6bi  bo  BctxTj  nacmaxt  coBep- 
menna.  IOhoh  m  mhjioh  n^HMenniit  FeApcaHOBon  noKopaK)- 
ii;eH  Kpacomt  CBoen  Bctxij  pHi^apen  ro^ecppya,  npiuin^rent 
jierKOH  cmaHi  ^ianbi  n  (})jiopbi.  Tacct  naoôpaanjiT)  ee  Bt 
ceivit  BH^t,  a  nyceHTj  npeAcmaBHJii>  ee  cjihuikomij  hojihok). 


ECOLE  ITALIENNE. 


LE  MARIAGE  DE  S^e  CATHERINE. 


Tableau  d'Ant.  Allegri,  dit  le  Corrège. 

Peint  sur  bois,   liaut  de  ii  pouc  ;    large  de  8  pouc.  5  lig. 


L'Enfant  Jésus,  la  Vierge  et  Ste  Catherine  figurent  seuls 
dans  ce  tableau.  L'Enfant  à  demi  nud,  sur  les  genoux  de 
sa  mère,  offre  un  anneau  à  la  Sainte  qui  lui  présente  la 
main.  Il  tourne  les  yeux  vers  Marie  comme  pour  lui  de- 
mander son  aveu.  Ce  groupe  embelli  de  tous  les  attraits 
de  la  jeunesse,  est  encore  précieux  par  la  fraîcheur  du  colo- 
ris; le  visage  de  l'Enfant  presque  appuyé  contre  celui  de 
sa  mère,  en  est  admirablement  détaché  par  un  très  bel  effet 
de  clair -obscur,  partie  où  le  Corrège  excellait  et  dont  l'en- 
tente parfaite  est,  selon  Raphaël  Mengs,  plus  encore  que 
la  couleur,  sa  qualité  marquante  et  distinctive.  (^")     Une  épée 

(*)  ,,Si  les  peintres,  dit  cet  habile  juge,  avoient  une  parfaite  connais- 
,,sance  de  leur  art,  ils  s'appercevroient  facilement  que  le  plus  grand 
,,me'rite  du  Corrège,  consiste  dans  la  rondeur  et  la  ve'rite'  de  son 
,, clair- obscur;  et  que  si  on  lui  ôtait  cette  partie,  il  serait  infe'rieur 
,,au  Giorgione,  au  Titien  et  à  Van-Dyck."  Réflexions  sur 
Raphaël,  sur  le  Corrège,  sur  le  Titien  etc.  pages  a53  et  254. 
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nue  et  le  fragment  d'une  roue  sont  devant  Ste  Catherine, 
qui  tient  une  palme;  son  vêtement  jaune  tendre,  contraste 
harmonieusement  avec  la  robe  pourpre  de  la  Vierge,  à  moi- 
tié couverte  d'une  belle  draperie  bleue.  Les  figures  sont  très 
bien  dessinées  et  n'offrent  aucune  de  ces  incorrections,  néan- 
moins toujours  gracieuses,  qui  échappaient  quelquefois  au 
crayon  du  Corrège. 

Aucun  sujet  ne  prétait  plus  au  talent  de  cet  artiste;  il 
est  fâcheux  qu'il  pèche  contre  la  vraisemblance.  S"^^  Cathe- 
rine vivait  trois  cents  ans  après  Jésus  -  Christ ,  comment  ex- 
pliquer son  union  avec  le  Sauveur?  Les  peintres,  qui  l'ont 
représentée  n'ont  eu  pour  autorité  qu'une  tradition  mystique 
et  obscure.  La  vie  de  Ste  Catherine  n'est  même  que  très 
imparfaitement  décrite  dans  le  Martyrologe  et  chez  les  au- 
teurs qui  en  ont  parlé.  On  s'accorde  seulement  sur  l'ori- 
gine et  les  connaissances  distinguées  de  cette  Sainte,  ainsi 
que  sur  le  martyre  que  son  zèle  pour  le  christianisme  lui 
mérita  de  Maximiii  IL  Elle  fut  condamnée  par  ce  Prince 
barbare  à  mourir  sur  des  rouages  armés  de  griffes  de  fer; 
mais  les  cordes  s'étant  rompues,  elle  eut  la  téte  tranchée. 
L'époque  de  ce  supplice  est  inconnue;  on  présume  qu'il  eut 
lieu  à  Alexandrie. 

Le  Corrège  a  traité  plus  d'une  fois  ce  mariage.  On 
voit  au  Muséum  de  Paris  un  très  beau  tableau  do  ce  maître, 
qui  le  représente. 

Les  figures  y  sont  de  grandeur  naturelle. 


m  K  O  ;L  A    M  T  A  ^1  I  H  H  C  K  A  R. 


OBPyHEHIE  CBiïTOM  EKATEPMPIbT. 


KaprnHiia   AiimoHÎii  A.iJierpii  iiasBannaro 

Koppe^iKieM'b. 

IIiicaHa  Ha  ^epest  sHin.  6|  BepiuicoBi»  ;  inirpHHOio        5|  BepmKOBb. 


ceH  icapmHHt  H3o6pa2KeHM  mojibKO  M^a^LHei^-b  Imcjcb, 
BoropoAtitj:a  n  Cb.  EKamepuna. 

riojiyHarm  MJiaA'bHei^'b,  chah  Ha  Kc/itHaxTj  Mamepn  CBoen^ 
npeA-AaraeniTj  KO.ibi^o  BejiHKOMyieHni^t  ,  npocmnpaioixjeH  ki> 
HeMy  pyK.y.  Bi>  mo:iîe  BpeMH  o6paii^aenn»  ohi>  Bsopbi  na 
Mapiio,  KaK-b  ôy^mo  6bi  iicnpauiHBaii  ea  corjiacifl. 

Cm  rpynna,  yKpaïueHHaji  bcèmij  6jiecKOMT>  lOHOcran,  Apa- 
roi^eHHa  eii;e  CBtîKecraiK)  KOJiopuma.  JLiii;e  Mjia/i,tHi;a,  npe- 
KjiOHeHHoe  noHmn  ki  jini;y  Maraepn,  y/i,HBnrnejibHo  oin/i,iijieHO 
omt  OHaro  nocpe^cniBOMi.  CMtcn  minn  h  CBtma:  Bomt  mop- 
2«ecniBO  KHcrnH  Koppe/i,îKieBOH.  IToMHtiiiK)  Pa^ae.^a  Memca, 
coBepmeHHoe  SHanie  ceii  nacmn  iKHBOnHcn,  npocjiaBJiaem'b 
ero  eii^e  6ojite  nerKe^n  pacnojioiKeme  KpacoKt,  n  c.iyiKiimii 
oco6eHHOK)    npHHa^AeîKHOcrniK)    ero    renia.  {^)  OônaîfieHHbm 


(*)  EcmBAnôi»  JKHBonnci^bi,  roBopumij  cen  npocBtineHHHH  cy;i,ia  hc- 
RycraBiï,  3HaAH  coBepinenno  CBoe  ncKycmBO,  ohh  ôh  AerKO  ycMO- 
mpeAH ,  Hmo  r.iaBHOe  ^ocmoHncrnEO  Koppe^îiiieso  cocmoHin'b  et» 
KpyrAOcmii  h  iicmnHirfe  cMtuieHifi  rnineH  h  CBhrrra,  a  ôe^-b  raoro 
ycmynn.i'b  6bi  ont  Fioprieny,  THuiany  ii  BaH^nKy. 


3o 


MBHh  n  lacmb  KOJieca^  ii3o6pa?KeHbj  npe^i  BejinKOiviyHeHMi^eïO, 
^ep;tîai4eK)  B^b  pyKt  najibMy.  0/i,tflHie  ô^it^HO -XKejiraaro  HBt- 
ma,  npomMBynojiOîKeHHoe  6arpflHHi;1i  BoroiviarnepH,  bi>  nojio- 
BiiHy  oceHeHHOH  rojiy6oK)  xjiaMH^OH,  npoH3BO/i,Hini.  npiara- 
Htnmee  corjiacie  Bi  KpacKaxij.  Bct  (îjnrypfai  npeBOcxo^Hu;  bi. 
hhxij  Htnii  HH  OAHOH  Hc  npaBn^ibHOcniM  ^  icomopLifl  conpo- 
BOiKAajiii  KHcmb  Koppe^ïtiieBy^  He  o6e3o6pamuBa.a  o/i,HaKO  ee. 

Cen  npeAMemi»  6ojvi>e  Bctxii  ApyrHxt  cooraBtmcmBOBajii» 
majiaHmy  xyAoaîHHKa.  ^ajib  o^HaKO  '^imo  ont  He  co6jik)jii> 
HcraopHHecKOH  HcmHHHw.  Cb.  EKamepHHa  ïKH^a  mpn  cma 
^tmij  nocjit  Incyca  Xpiicrna.  KaKi  me  côiiHCHumb  coiema- 
Hie  en  co  cnaciimejieMi.  ?  H3o6paîtîaBmie  ee  ;fîHBoniici;bi  ocho- 
BbiBajincb  Ha  manHcniBeHHOM'b  n  meMHOM'b  npe/i,aHin.  ripn- 
moM'b  îKe  ;Kii3Hb  CBaniow  EKamepHHw  Becbivia  ne  coBepiueHHO 
onHcana  bij  HembH  MHHeH  h  bi  ^pyraxi  aBmopaxi  noBtmcmBO- 
BaBiuMXi.  oÔtj  hch.  Corjiacyioraca  mojibKO  bi  nopo^t  n  om- 
jiHiHbixt  ea  CBt AGHi/rxi  ;  maxt  2f;e  n  bi,  My^eiiin,  ystHiaB- 
uiCMi,  peBHOcmb  en  ktj  xpHcmiaHCKOii  Btpt,  btj  i;apcrnBOBaHie 
MaKciiMHJiiflHa  II. 

BeariîajiocmHbJH  cen  BJia/i,bJKa,  ocy^njii  ee  yjMepemb  na 
KOJitcaxt,  BOopyx'KeHHbix'b  îKejiesHbiiviH  cnni^aMH.  PasopsaBuiia- 
CH  BepeBKiï  He  ^OBepmnjiH  cen  Kaann  :  BejiHKOMyHHHHi^'b 
ompyÔH.iii  rojiOBy.  Bpeivifl  ceii  Kasnn  ne  n3BtcmHo:  Aora^bi- 
Baiomcii  mo.u.Ko  nmo  ona  nocjib^OBajia  Bb  AjieKcaHApiH. 

Koppe/^iiiin  ne  OAHOKparaHO  H3o6paa;ajnj  cen  SpaKi).  13 1, 
napHîKCKOMi  Myaeyftit  ecmb  npeBOcxo;i,Ha/i  KapmHHa,  OHbiH 
npe^cmaBJi/iJrOii^a^.     cJ)Mrypbi  btj  hch  bi  pocmi,  Me.iOBtuecKOM. 


ECOLE  ITALIENNE. 


LA  SAINTE  FAMILLE  ET  LE  PERE  ETERNEL. 


Tableau  de  Dominique  Zampieri,  dii.  le  Dominiquin. 

Peint  sur  toile;  haut  de  i  pied  8  pouc.  3  lig.  ;  large  de  i  pied  7  pouc.  9  lig. 


Ce  petit  tableau  fait  autant  d'honneur  au  Dominiquin 
que  ses  plus  vastes  compositions.  Le  rival  du  Guide  ne 
brille  pas  moins  dans  cette  sainte  famille,  que  dans  la  com- 
munion de  Saint  Jérôme  et  le  martyre  de  Sainte  Agnès. 

Il  a  représenté  la  Vierge  et  St.  Joseph  à  genoux,  offrant 
Jésus  à.  l'Eternel,  qui  leur  apparait  environné  d'Anges  et  de 
Chérubins,  au  milieu  d'une  brillante  nuée.  Une  colombe 
s'échappant  de  cette  gloire  s'approche  de  l'enfant  et  d'un 
lys  en  fleur  que  tient  St.  Joseph. 

Cette  peinture  mystique  retrace  dans  presque  toutes  ses 
parties,  le  naturel  exquis,  l'expression  pleine  de  vérité  et 
cette   sagesse    qui    distinguent    le  pinceau    du  Dominiquin. 
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Marie  et  Jésus  agités  d'une  émotion  divine^,  sont  d'une  rare 
beauté.  On  désireroit  seulement  plus  de  noblesse  dans  la 
figure  de  l'Eternel.  Raphaël  seul  a  su  vraiment  caractériser 
la  divinité  dans  son  débrouillement  du  Chaos.  Si  pour  se 
rendre  sensible  aux  hommes.  Dieu  se  revêt  d'une  apparence 
humaine,  cette  apparence  doit,  ce  me  semble,  surpasser 
encore  le  beau  idéal  parfait.  Et  ici,  quelque  respect  qu'in- 
spire le  grand  talent  du  Dominiquin,  on  est  forcé  d'en  con- 
venir, le  Père  Eternel  manque  de  majesté  et  n'a  rien  de 
cette  grandeur  imposante ,  qui  devrait  caractériser  l'Etre 
Suprême. 


Dominique  Zampieri,  dit  le  Dominiquin,  naquit 
à  Bologne  en  i58i;  et  fut  élevé,  comme  le  Guide  et  VAl- 
hane,  dans  l'école  de  Calvart.  11  se  rendit  bientôt  à  Rome, 
oii  il  se  choisit  pour  maitre  Armibal  Carrache.  La  nature 
avoit  refusé  au  Dominiquin  un  don  regardé  comme  le  plus 
heureux,  et  qui  souvent  n'est  que  funeste,  je  veux  dire  la 
facilité.  Mais  en  le  lui  refusant,  elle  l'avoit  doué  de  la 
patience  la  plus  opiniâtre.  Son  étonnant  et  utile  exemple 
ne  peut  être    trop  rappellé;    il  empêchera   le  génie  tardif  de 
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se  rebuter,  de  craindre  la  fatigue,  et  rendra  plus  circonspects 
tant  de  petits  juges  si  aveugles  et  si  tranchans. 

On  raillait  le  Dominiquin,  on  méprisoit  sa  laborieuse 
constance  ;  on  appelloit  le  boeuf,  cet  artiste  que  Poussin 
regarda  depuis  comme  le  plus  grand  maître  après  Raphaël! 
Mais  Carrache  le  consolait  et  l'encourageait.  Ce  boeuf, 
disait -il,  rendra  son  cJiamp  si  fertile ,  qu'un  jour  il  nour- 
rira la  peinture.  Il  ne  se  trompait  pas.  Bientôt  on  vit 
sortir  de  ce  champ,  comme  une  moisson  abondante,  tous  ces 
admirables  chefs  -  d'oeuvres ,  ces  pendentifs  de  l'église  de 
St.  André  de  la  Valle  ;  ces  quatre  tableaux  de  l'église  de 
St.  Sylvestre;  cette  communion  de  St.  Jérôme;  ce  martyre 
de  Ste  Agnès;  Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre; 
Enée  sauvant  son  père;  Timoclée  devant  Alexandre,  et  tant 
d'autres  qui  éterniseront  Sa  mémoire. 

Mais  par  une  inconcevable  fatalité,  en  même  tems  qu'il 
n'obtenait  ses  succès  qu'à  force  de  travail  et  de  peine,  qu'il 
les  arrachait  pour  ainsi  dire  à  la  nature,  il  n'en  recueillait 
ensuite  que  chagrins,  qu'amertume  et  que  dégoûts.  L'envie 
s'était  attachée  au  Dominiquin  et  le  tourmenta  sans  cesse. 
Les  fleurs  lui  cachèrent  toujours  un  aspic.  Naples  par  une 
flatteuse  préférence  le  choisit  pour  peindre  la  cliapelle  de  son 
trésor;  il  crut  que  cette  ville  lui  procurerait  le  repos,  il  s'y 
transporta;   elle  lui  devint  plus  fatale  que  Rome.     Ses  enne- 
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mis  l'y  persécutèrent  avec  une  telle  fureur^  que  son  esprit 
en  fut  presque  aliéné,  et  qu'enfin  dévoré  d'une  affreuse 
mélancolie,  ce  grand  peintre  y  mourut  de  chagrin  en  1641, 
dans  sa  soixantième  année. 


UJ  K  O  A  A    H  T  A  A  I  H  H  C  K  A  FI. 


CB/imEHHOE   CEMEÈCTBO   M  nPEBl>HHbllZ[. 
KapmMHa  ^o^i^ii^*^^  3aMniepw,  HaaBaniiaro 

/^OMHHHKHHOMTj. 
IIiicaHa  Ha  xoAcmt,  Bwin.  i2|  sepiu.  j    map.  lo^  Bepni. 


He  pt^KO  H  iMajitôuii/i  npoHaBe^eHm  xy^OîfîHHKa,  cmojib 
îne  ero  npocjiaBjiaioimj,  cKOJib  n  o6iuMpntMmie  ero  mpy^bi  : 
cia  ^OMHHHKOBa  KapmHHa  cjiyaîHmi»  moMy  /i,OKa3amejibcniBOMij. 
Bt  Haneproanin  npnHaii^eHia  CBamaro  leopoHHMa ,  Myienifl 
CBHmon  ArnecH  h  bi  H3o6paîKeHiH  CBHii;eHHaro  ceivieHcraBa 
n  TlpeBt^iHaro  ;  iiBJiHemca  ohi»  ^ocmoHHWMii  coBMtcmHHKOMi» 
KHcmn  rBn/i,OBOH. 

BoroMamepb  m  CB/rmoH  Iocn(î)i,  npeKJioHHBi  KOJitna, 
npe^^araionrb  MJia^tHi^a  Incyca  ITpeBtHHOMy ,  OKpy;KeHHOMy 
coHMOMt  AHrejiOBi  H  XepyBHMOBt  n  o^tflHHOMy  6jiecmHii^niM'b 
o6jiaKOMij.  Mat  Ht^pi  cero  CB^raosapHaro  3<î)npa,  n.iJitmtB- 
min  rojiyôt,  npnôjiiiîKaeracH  ki  jin^enHOH  BiraBn,  Haxo,a,fl- 
u^eMCfl  BTï  pyKaxt  locpujia. 

Wsflu^HliHiuee   ecmecnTBO ,    ncmnHHoe  BwpaîKeHie,  rjiy6o- 

KOMblCJlie,    CJlOBOMlï   BCii    Om^HHHbl/I    CBOHClTIBa  KIICniH  ^OMHHH- 
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KODOH,  H3i>flB^flK)mcfl  Bt  ceH  KapmHHii.  Mapia  h  Incyct, 
BOJiHyeMbie  6o2KecraBeHHbiMi  HyBcmBieMi.,  ciniomi  Henape^ien- 
HOK)  Kpacomoio.  JlHj6iimejii>  ncKycmBi  îKajitemi ,  nero 
He  /i,ocmaBHjii.  ont  paBHaro  Be-iniia  oGpaay  IIpeBtHHaro. 
KaîKemoi,  nmo  o/i,nHij  mojibKo  Pa({)aejiij^  Et  ycmpoenin  Xaoca, 
HaoôpaaHJit  6oîKecinBO  CBOMcraBeHHWMH  eiviy  ^lepinaivin.  Tii;ein- 
HO  BOo6paîKeHie  ne^OBt'iecKoe  6y/i,eim>  ycHjiHBambCfl  bi  ceMi. 
noABnrt;  oho  hh  Kor^a  ne  nocmHrHem'b  coBepiuenno  naiep- 
mania  BonjioiijeHHaro  Focno^a. 

ysaîKaa  KHcmb  ^OMHHHKa,  npH3HaeMCH,  nmo  Bt  ITpeBii^- 
HOMii  ïiecoxpaneHO  BejiH'^iie  npnHa^jieiKaiijee  BjiacmHmejiio 
neôeciï. 

KapmnHa  cia  aaK^ioiaenicii  om^ajiiHHWMi  ii3o6paîKeiiieMi> 
'jacmn  BejiiiKOJiinHaro  aoA'iecmBa,  omnocHu^encfl  i^t^iOMy 
SAiiniK),.  n  ce.ibCKiTiMT>  MtcmonojiOîKeHieMij. 


/l^OMIlHHKt  3AMniEPH,    Ha3MBaeMblH  /l,  O  M  II  H  H  K  H  H  O  Mt, 

poAHJica  Bi  BojiOHt^  bij  i58i  ro^y.  Paimo  iBii^y  h  Ajib- 
6aHy^  BOcnHnibiBajica  oiiij  bi>  uiKOJii  KajibBapmaBoii,  om- 
Ky^a  omnpaBHjic/i  bi  PuMt,  r/i,%  yuii^cii  y  AHHii6ajia  Ka- 
paiifl. 

^OMnHHKi  He  xiojiyHHJiiï  omt  npHpo,i,bi  A^pa,  Komopbm 
xoniH  n  noiiimaeraca  ôjiaro^tmejibHtiimeK)  cnocoÔHOcmiK), 
HO  Hacmo  6biBaeiniï  naryôenij  :  mo  ecmb  A^pà  nponaBOAnnib 
6e3mpyAHO.  Bcenpeo^iiaaBaHDii^ee  iiiepntHie  aaivitHnjio  cen 
npiipo^Hbiii  He/i.ocmamoK'b.  KaKHivn>  noyHnmejibHbiMi.  h  nojie3- 
HbiMt  opHiviipoMt  cjiyaîiimt  /1,omhhmki  !  nycmb  no^Kptjnji/rem- 
ca   iiMTi   reniM  Me/i,JitHHbiM  n  cmpamaiiimcii   mpy^OB-b;  nycmb 
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o6y3AMBaerm>  ont  ne  ocHOBamejibHOcmb  HnimoîKHbix'b  iic.iîi- 
nwxT»  cy/i,eH ,  cmojvb  ne  ocmopoiKHbix'b  bi»  CBOiix'b  aaicjiio- 
^leHiflXTï  ! 

He  ymoMHMoe  rnepntme  i^omhhhkobo,  noABepra.iocb  ocMta- 
iiiio  H  npeaptniK).  M  momi,  icmo  noMHtHiio  ITyccena,  ycmy- 
naemi  OAHomy  mojibKO  Pa(t)aejiy;  mom-b  HaawBaeM-b  GbiJiij 
Bo^ajuii.  KapaniM  oôoApfl^t  n  ymimajn  ero.  ^^IT^io^OBn- 
,,niaii  HHBa  amoro  BOJia,  roBopiiJiij  ohij  ,  6y/i,emi  HtKor^a 
.^nniqeK)  iKHBonncH/' 

Ohtj  ne  oGiNiaHy^cjî.  Bcicopt  ho^oSho  o6iiJibHOH  îKamni, 
n.Tb  HHBbi  ceii  B03HHKJIH  npeBOcxo^HiiHmifl  nponaBe^enia. 
IJÇepKOBb  CsHmaro  An^pefl^  yKpauieHHan  Kncmiio  ^OMHHHKa  : 
Memwpe  KapmiiHbi  Raxo^flu^î^cfl  bi.  ijepKBi  CBHmaro  CujibBe- 
cmpa;  npnHaii;eHie  Cs/imaro  lepoHiiivia;  My^eme  CB/imou: 
ArHecbi;  A^a^ii  h  3Ba,  narHanHbie  Hai  paa;  3HeH^  cnacaio- 
M\m.  ÂHxnaa;  TnMOKJieâ:,  npe^cmoflii^iH  AjieKcan/i,py  ;  cymb 
naiviflmHHKn  cjiaBW  h  ôeacMepmm  ero. 

Ho  CKOjib  HenocmH/KHM'b  HHor/i,a  :iîpe6iH  BejiHKaro  hcjio- 
BtKa  !  Bct  ycntxH  ^omhhhkobm  Ômjih  njiOAOïwb  mpy^a  h  mep- 
nenin  :  ont  maKi»  CKaaamb  namopraji-b  hxi>  Ha  CHjibHO  Hat 
Ht^pT'  npnpoAbi  ;  nmoaii  6biJio  ero  Harpagon  ?  CKopôt  n 
roHenie. 

/I,omhhhkij  6bijii  HenpecmaHHOK)  îKepmBOK)  aasHcniH.  yBa- 
iKaa  ero  majiaHmi,  ropo^i.  Heanojib  nopyHiiJit  ero  KncmH 
yKpaïueHifl  i^epKBn  ,  bi  KomopoM  xpaHHJiocb  coKpoBnu^e 
OHaro.      ^OMHHHKi    notxajii»    my^a ,    jiacicajiCb    6bimb  cno- 

KOMUte. 

TujemHafl  HaAe;iîAa  !  inopî«ecmByK)ii;iM  reHiii,  ci>  .^K)me^- 
liieio  apocniiK)  onojiHaeim>  na  ce6a  cmptjibi  aaBiicniH.  06pe- 
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MeHeHHbiH  roHenieMij  EparoBi^  ceik  BejiHKi^  îKnBonnceEpij^  npii- 
mejiij  noHinn  bij  yMonamynjieHie.  MpaiHaa  aa^yM^HBOcrnb 
OBJiaAt^a  HMi.  Ohi  yMept  Bt  1641  ro/i,y,  na  luecmn  ^eca- 
inoMt  ro^y  Boaspacma  CBoero. 


ECOLE  ITALIENNE. 


D  É  M  O  C  R  I  T  E     ET     P  R  O  T  A  G  O  R  A  S. 


Tableau  de  Salvador  Rosa. 

Peint  sur  toile;  haut  de  5  pieds  7  pouc.  ;  large  de  3  pieds  4  pouc.  10  lig. 


Ce  sujet  est  tiré  d'Aulugelle.  (^)  Démocrite ,  selon  cet 
auteur,  se  promenant  un  jour  près  A' Ahdere,  rencontra  un 
porte -faix  chargé  de  bois.  Etonné  de  l'aisance,  avec  la- 
quelle cet  liomme  portait  une  charge  assez  lourde,  retenue 
seulement  par  un  lien  fort  court,  le  Philosophe  prit  plaisir  à 
l'examiner,  et  voyant  tous  les  morceaux  de  Lois  dans  un 
équilibre  géométrique,  il  interrogea  le  porteur  pour  savoir 
qui  lui  avait  appris  cette  disposition  aussi  favorable  qu'ingé- 
nieuse. Protagoras  (c'était  son  nom)  lui  répondit  que  lui 
seul  l'avait  imaginée  et  sur  le  champ  délia  son  fardeau  qu'il 
remit  ensuite  dans  un  ordre  pareil.  L'habileté  de  cet  homme 
charma  tellement  Démocrite,  qu'il  l'emmena  chez  lui,  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  disciples  et  lui  enseigna  la  philosophie. 
Mais    il  n'en  fît  qu'un  sophiste  orgueilleux,    un  athée,  dont 


(*)    V.  Nuits  attiques,  tom.  I.  cliap.  i3.  page  368  etc. 
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les  ouvrages  impies  furent  condamnés  aux  iîammes  par  les 
magistrats  d'Athènes. 

Salvator  a  letracé  cette  rencontre.  Debout  sur  une 
éminence,  Démocrite  examine  Protagoras,  qui  ayant  délié 
son  bois,  s'occupe  à  le  remettre  en  ordre.  Le  Pliilosophe 
le  félicite  sur  le  génie  qu'il  annonce  et  lui  propose  de  l'ins- 
truire. Protagoras,  l'oeil  fixé  sur  Démocrite,  l'écoute  avec 
une  surprise  mêlée  de  joie  et  parait  se  déterminer  k  le  sui- 
vre. Un  homme  vêtu  de  toile,  assis  à  gauche  sur  le  devant 
du  tableau  et  un  autre  debout  derrière  lui,  paraissent  at- 
tentifs a  cette  scène.  Ces  quatre  figures  sont  très  expressi- 
ves. On  aime  à  trouver  sur  le  visage  de  Démocrite,  la 
gaieté,  qui  caractérise  le  rieur  à' Ahdere,  et  en  même  tems 
une  finesse  de  dessin,  qui  découvre  son  génie.  Les  traits 
de  Protagoras,  sans  être  communs,  ont  pourtant  quelque  ru- 
desse, mais  qui  vient  moins  de  la  nature  que  d'une  éduca- 
tion négligée.  La  figure  assise  est  hardie  et  supérieurement 
dessinée.  En  général  cet  ouvrage  offre  les  beautés  et  les 
défauts  de  Salvator,  une  composition  originale,  un  dessin 
fier,  spirituel,  quelque  fois  incorrect;  un  coloris  peu  brillant 
mais  plein  de  chaleur. 


m  K  O  ;i  A    H  T  A  ;i  I  H  H  C  K  A  H. 


AEMOKPWTT)    H  nPOTArOPACTj.n 

1^ 

KapniHiia  Ca^Bamopa  Poaa. 

llncana  na  xoAcrab ,    Bwm.  2  apra.  8|  sepin.  ;    iniip.   i  apm.  9^  Bepm. 


,\hi  B-b  OKpecHOcmflx-b  A6/i,e2Dbi  Bcmptmnjiij  ^,poBOHOci;a.  ^h- 
BJicb  Cl  KaKOK)  jierKocmiK)  Hecerat  ont  6peMfl,  /ï,OBOJibHO  ma- 
jiîejioe,  npH/i,ep;KHBaeMoe  BecbMa  moHKOK)  BepeBicoK)^  ({)njio- 
cotjj'b  ocmaHaBjinnaeracH;  npnMtHaemt  nmo  Bct  ^acrnu  6epe- 
MH  pacnojiorKeHbi  Bi  reoMerapHiecKomij  pasHOBiiciii,  n  Bonpo- 
uiaernij  HOCiiJibii;nKa  :  Kmo  Hayniuii  ero  cmojib  y^oÔHOiviy  n 
ocrnpoyMHOiviy  paanojioaîemjo  ^pOBi)  ? 

Hpomaropacb  (maKi  HasbiBajica  ^poBOHOceij;!.)  omBtm- 
craByeim.^  nmo  amo  co6cmBeHHOH  ero  BbiMbic^-b;  n  B-b  ivinny- 
my  pa3Bfl3aBij  6epeMa,  ycmpoHBaem'b  OHoe  no  npeaîHeiviy.  ^e- 
iMOKpHmi,  HCKycinBOMij  ero  BOCXHii^eHHbiâ,  npHrjiamaera'b  ero 
Kl  ce6t,    conpn'iaii;aeim>    ki.  coHMy   ynenuKOBi  n  ki  Hacma- 


(j)    Co^epajanie  cew  KapniHHbi  noHepnnynio  iiaii  ;^peBHflXl^  ÛAioreAOBbix'b 
HOieu. 
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BJieHiflMi  (J)Hjioco(I)iii  cBoen.  yienie  6biAO  is^OM-h  ^ar  iipan- 
cmBeHHOcmn  IlpomoropacOBOii  :  BMtcmo  ncniHHHbi ,  npnat- 
nnjica  ohi  cO'4)HCMaivni  ii  6e36o?KiK).  Bo;k^h  AfI)HHCKie 
ocy^HJiH  HeHecniHBbi/i  ero  coinHeiiia  na  coaîKenie. 

CajiBamopij  n3o6paîKaerm>  ciio  BCmptHy.  Ci  BoaBbimeH- 
Haro  Mtcraa^  /!l,ei\iOKpiîrni.  paacjviampHBaem'b  ITponTaropaca,  ico- 
mopoâ  paaBflaaBij  /i,poBa,  onarab  OHbia  npMBOAHmi.  bi>  nopH/i,OKi.. 
(f)HJiocot|)i>  xBa^nmi  npnpo^HbiH  ero  ym-h  vi  npnrjiamaerai  bî» 
yieHHKH  CBOH.  y^HBJieHHbiM  H  oGpa^OBaHHbiH  Ilpomaropacb, 
caymaernij  ero:  KaiKemcfl  nmo  ohi  romoBt  eMy  nocjitAOBamb. 
HejiOB'bK'b  BT»  nojiornHflHOiï  oaGiIî^^^  cvij^nuj^ni  na  npaBon  cmo- 
poHli  nepe^T»  KaprniiHGK),  a  ^pjroii  iiGaa^H  ero  cmoHii;iu, 
BCCbMa  BHnMameabHO  npiiMinaiomij  oie  /i,tMcmBie. 

Bot  ^erabipe  (î)nrypbi  iicnojineHbi  BbipaîKeHia.  Baopi.  ci> 
y^OBOJibcniBieiviij  Bcmpt^aerni  Ha  jiHi;t  ^eMOKpnma  sece- 
jiocmb ,  oaHaHaiou^yK)  cBoiicniBO  HacMtniHHKa  A6^epcKaro. 
OcmpoyMHbiii  Ca.iBamopi.  yMi^it  maK;î;e  H3î»/iBHmb  h  reniii 
(J)HJioco(I)a.  HeoôbiKHOBenHbifl  Hepmbi  Ilpornaropaca  HMitom-b 
HtKomopyK)  rpyôocmb^  npoHcxo^Hii;yK)  6ojite  omi  HeBOcnn- 
mania,  Hert;e^n  orai»  ripiipo/i,bi.  CHA^iijafl  (î)nrypa  RHAaemi, 
CMtjiocmb  H  npeBOCxoAHbiH  pHcynoRi. 

Boo6ii;e  via  Kapimina  npH'iacmHa  RpacomaMi  n  ne^o- 
cmamKaMij  CajiBamopa.  TBop^ecKoe  BOOÔpaîKenie,  KHcmb  bc- 
Amnanan,  ocmpoyjMnaa,  imor^a  ne  npaBMjibHaa;  njiaivieHHbm, 
HO  ne  BCCbiNia  6jiecmni4in  KOjiopHmi.;  Bomi.  npnna^jieîKHOcniii 
n  iie^ocrnaniKH  ma-iaiirrra  CajiBaraopa  Poaa. 


I 

ECOLE  ITALIENNE. 


J  E  s  U  s  -  C  H  R  I  s  T     M  O  R  T.  (^) 
Tableau  de  Paul  Véronèse. 

Peint  sur  toile;  haut  de  4  pieds  4  pouc.  lo  lig.  ;  large  de  3  pieds  ii  pouc.  8  lig. 

Les  noces  de  Cana^  le  banquet  de  Simon^  le  festin  du 
Christ  dans  la  maison  de  Lévi  et  toutes  les  autres  brillantes 
coînpositions  de  Paul  VéroJièse,  semblent  moins  ses  vrais  titres 
de  gloire  que  cet  inimitable  ouvrage.  Un  Dieu  sacrifié  pour 
sauver  les  hommes,  un  Dieu  mort  qui  va  revivre,  ce  sujet 
extraordinaire  et  sublime,  l'écueil  non  seulement  de  la  mé- 
diocrité, mais  encore  des  premiers  talens,  est  le  triomphe  de 
ce  grand  artiste.  Presque  tous  ceux,  qui  ont  osé  le  peindre, 
au  lieu  de  rendre  la  céleste  victime  comme  on  sent  qu'elle 
devait  être,  n'ont  représenté  que  les  restes  d'un  simple  mor- 


(*)  Ce  tableau  vient  de  la  collection  de  Mr.  Crozat,  qui  l'avait  acheté' 
à  l'inventaire  du  Comte  d'Armagnac,  grand  Ecuyer  de  France.  Voyez 
le  recueil  d'estampes  d'après  les  plus  beaux  tableaux  qui  sont  en 
France,  divise'  suivant  les  différentes  e'coles,  avec  un  abre'ge'  de  la  vie 
des  peintres  et  une  description  historique  de  chaque  tableau.  Tom.  I. 
pages  68  et  69. 


/ 
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tel.  Paul  Véronèse  a  vu  l'écueil  et  l'a  évité;  son  génie 
porté  au  merveilleux  l'a  heureusement  servi.  Dans  un  sujet 
surnaturel,  il  devait  pour  être  vrai  n'exprimer  que  le  sublime 
de  l'idéal.  Ici,  tout  mort  que  soit  Jésus,  le  Dieu  domine 
encore;  sa  substance  visible  soumise  au  trépas,  n'anéantit 
point  la  divinité;  il  émane  de  son  corps  inanimé  un  éclat 
qui  l'annonce;  on  sent,  que  ce  corps  n'appartient  pas  au 
tombeau  et  qu'il  va  ressusciter. 

Cette  mystérieuse  victime  repose  sur  un  grand  linceul; 
un  Ange  à  son  côté  gauche  lui  prend  la  main  et  semble 
prêt  à.  l'accompagner  au  ciel.  Cet  Ange  est  d'une  rare 
beauté;  la  fraîcheur  de  son  coloris  contraste  agréablement 
avec  la  pâleur  du  Christ.  Une  belle  chevelure  se  déploie 
sur  sa  téte  en  anneaux  dorés  et  une  draperie  violet  -  clair 
couvre  a  moitié  sa  forme  aérienne.  La  Vierge,  dont  on  n'ap- 
perçoit  que  la  téte  et  les  épaules,  est  derrière  son  fils;  ani- 
mée par  l'espérance,  elle  se  panche  vers  lui  pour  le  regarder. 

Ce  superbe  groupe  est  admirablement  dessiné.  Le  Christ 
vu  de  face  et  en  raccourci  offre  par  là  une  nouvelle  difficulté 
vaincue,  ainsi  que  le  coloris  qui  est  parfait.  Il  rappelle  le 
maître  qu'étudia  surtout  Paul  Véronèse.  Admirateur  passionné 
du  Titien,  ce  grand  peintre  le  prit  constamment  pour  modèle 
et  l'a  égalé.  Véronèse,  dont  le  nom  de  famille  était  Cagliari, 
naquit  à  Vérone  en  i532.  Laborieux,  fécond,  distingué  par 
ses  moeurs  comme  par  ses  talens,  il  acquit  de  grands  biens 
et  mourut  à  Venise  comblé  de  gloire  dans  sa  cinquante-hui- 
tième année. 


m  K  O  A  A     II  T  A  A  I  H  H  C  K  A  H. 


I  H  C  y  C  X    X  P  M  C  T  o  C  I>    M  E  P  T  B  bl  fl.  (^) 


Kapmiiiia  Flas^a  Bepoiieaa. 

Ilucaiia  Ha  xoALinh  bmui.  a  iipm.  i  sepui.  ;   intip.  i  apiu  i3  sepiu. 


BpaKTï  Bt  Kant.  rajiejieiicKOH,  nnpmecmBO  CuMeOHOBO, 
mpaneaa   Iiicyca   Xpncma  ^oivit    AeBÎn ,    n    Bct  nponia 

nponaBe^eni/i  ô^ecmaiiieii  Kiicraii  ITaBJia  Beponeaa,  btj  npa- 
Baxt  Ha  HcmnHHyK)  c^iasy  ^  ycraynaiom-b  ceii  Heno^pa;KaeMoâ 
KapmnHt. 

PacnambiH  Bori> ,  cnacemij  pcAt  HejiOBt'iecidir  ;  Bon» 
yMepmm,  ^a  02KHB0inB0pHmca  :  y/i,HBnniejibiibiH  h  Bejinie- 
cmBeHHMH  npe^Memi  !  mo,  ^uro  6lijio  npemKHOBeHieMij  ne 
mojibKO  A-'i'i  nocpe^cniBeHHuxii,  no  ^a?Ke  ii  ^ar  BejiH^anuiHxiï 
majiaHmoBî)  ;  ecmb  mopinecniBO  Kiicmii  llasjia  Beponeaa.  Bct 
mt,  Komopbie  ^epaajiii  n3o6pa;Karab,  1.  X.,  BMicmo  îKepmBbi 
He6ecHon,  npeAcmaBJia^n  mojibKO  ocmamKH  npocmaro  CMepm- 
iiaro.  TBopeLj'b  cen  KapniHUbi  apt^ii  cie  aampy^Henie  n 
yMi^iTi  OHoe  npeo4,ojitmb.     BcnoMOii^ecmByeMbiM  remeiMi,  na- 


Cifl  KaprriHHa  nOAyieHa  H3a^  KOj\AeKV,ivi  T.  Kposai^a ,  KomopwH  ee 
KynHjTi»  u3-b  HMÈHifl  4>p3Huçy3CKaro  06epii  -  CinaAMÈHcraepa  Fpaclja 
^'ApMaHBHKa.  Cmohi.  coôpaHie  acmdMnOB'b  AyiiniîX'b  KapraiiHii  na- 
x(),T,aiu,iixcH  BO  <I'paHi;iii  ,  pa3;i,feAeHHoe  no  pa3Ht)iMT>  inKOAaM'b,  ci» 
coKpaiu,eHieM'b  hîH3hii  HiiiBonnci^eKB  h  ctj  HcniopiiHecKiiwb  omica- 
Hiewb  KaHî^ou  KapniMHU.    ToMi.  1.  cmp.  68  h  69. 
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KJionHLni-b  Kt  Hy/i,ecnoi\iy^  ohi  ouj^jmviA-h ,  nrao  n3o6paîKe- 
niiT  cnepxb  ecmecmBenHOMi,  npeBOcxoAHtHuiaH  cmenenfa  mm- 
caeHHaro  neaiiHi/i  ,  ecmb  Gjimrtiaiiuiaa  cmean  K-h  ncmnHHt. 
^A^ch,  xom/i  Incycb  Xpiicmoci,  n  yiviepi.,  ho  Bon.  eii;e  Bjia- 
/^wnecmByemi.:  bh^uih/i/i  ero  cyii^Hocmb,  nopaôou^eHHaa  CMepb- 
mii,  He  yHiiHmOi'Kaern'b  6o?f.ecmBa.  CBtmoaapnocmb  neo^y- 
uieBJieHHaro  cro  mtijia^  onoe  B03Btii;aeni'b.  Mli  yôtîfîAPHw, 
Hmo  mt..io  ne  ôy^emi  ^.oÔbiHeîi  rpo6a;  oho  BOCKpecuem-b  : 
Ile6o  eciTib  ero  oÔHmejib. 

OôumpHfla  njiaii^aHiii;a  CAjmim-b  CApoM-b  ^jih  ^paroi;tH- 
HOii  cen  ;iiepmB5i.  OuiyiOK)  ohom  cmoHm-b  AHrejit  :  ont  6e- 
pemij  AJ^dHh  en,  n  icaiKemc/i,  nmo  y;Ke  romoBi  conpOBOîK^amb 
ee  BT»  ropbHÎe  npt/i,tjiw.  Kpacoma  Aurejia  nenapeieHna: 
cBt/Kecmb  ero  Ko^opnma,  nporanBynojioaîeHHaa  6jit/i,HOcmH  I.  X.^ 
ycyry6jiflem'i>  ^ocmoHHcmco  cen  KapmHHw.  LlpexpacHbie  bojio- 
cLi  btj  ajiamoBHAHwxi,  KOJibi^ax'b,  paacbmaiomc/i  no  rjiaBt  ero  : 
CBtmjiOBiojiemoBoe  OA't^nie  bi  nojiOBnuy  aaKpbiBaemi»  9(lmp- 
Hoe  mtjio;  btj  HaHepinaniH  CoroMamepH ,  npe^cmaBjiHiomc/i 
mojibKO  B3opy,  FJiaBa  h  njiena  ea.  Ma^em^Si  ciaerni  bi>  Mep- 
maxt  en  jvHLja.  Cmoa  no3a/i,ii  CBoero  cbma^  ona  HaKJionaem- 
ca,  Hmo6bi  Ha  nero  B3r^flHyrnb. 

PncyHOKTj  cen  BejiwKOjiinHOii  rpynbi  yAHBnmejieHt.  Jliii;e 
I.  X.  npeAcmaBJienHoe  bi,  coKpait^eHHOMt  bm^^  ,  RBAnem-h 
H  coBepmeHHbiH  KOJiopnmij,  11  mo^  nmo  KHcmb  îKiiBonHci^a 
npeo^ojitjia  HOBoe  aampy^neHie.  Kojiopnm'b  ceii  KapmMHbi 
HanoMHHaemi^  KOMy  nasejn  BepoHe3i.  cmapajica  oco6eHHO 
noApaîiîanTi»-  BocxHu^aacb  KiicmiK)  Tni;iflHOBOH^  ont  Bcer/i,a 
6pajn>  ero  btj  o6pa3ei;i>  h  cpaBHajica  et  khrii.. 

Karjiiapn  ecmb  omeiecmBeHHoe  vimn  BepOHe3a.  Ont 
poAH^ca  B-b  Bepont  bt,  i532  ro^y.  Cmojib  me  omjvHHaacb 
HpaBaMH,  CKO^b  H  ma^aHraaMH,  nocpeAcmBOMt  rnpyAOJiK)6m 
Il  njiOAOBiimaro  CBoero  remii,  npio6p'b^t  ont  BejiHKoe  6oram- 
cinBO.  C^.Tepmb  nocmnrjia  ero  Bt  BepoHt  Ha  58  ro^y.  C.iaBa 
ero  11  BI.  riomoiMcniBt  cinerri'b  HeiisiMtHHbiiynj  ô^iecKOMt. 


ECOLE  FLAMANDE. 


FRANÇOIS   SNEYDERS   ET   SON  EPOUSE. 


Tableau  de  Van-Dyck. 

Peint  sur  toile;  haut  de  3pieds  4poiic.  4lio'>  large  de  apieds  iipouc.  4^ig' 


De  tous  les  genres  de  peinture,  quoique  le  portrait  soit 
le  moins  favorable  au  talent;  qu'il  n'offre  ni  les  brillantes 
ressources  de  l'histoire,  ni  les  charmes  si  sëduisans  du  pay- 
sage, ni  l'intérêt  des  différentes  scènes  de  la  vie,  les  maîtres 
qui  s'en  sont  occupés  ont  bien  su  le  relever  et  le  rendre  digne 
d'eux;  ils  ont  prouvé  que  rien  n'est  stérile  pour  le  génie;  et 
Raphaël,  Giorgioii,  Titien,  Rubens  etc.  par  la  vérité  du  co- 
loris, la  perfection  du  dessin,  la  finesse  du  pinceau,  les  ingé- 
nieux accessoires  et  surtout  par  l'expression,  ne  sont  pas 
moins  étonnants  dans  le  portrait  que  dans  leurs  compositions 
les  plus  riches. 

Van-Dyck  ne  le  cède  point  à  ces  grands  hommes;  le 
portrait  sous  son  pinceau  devient  une  conception  digne  d'être 
admirée.  La  nature  n'est  ni  plus  vraie  ni  plus  vivante,  et 
ce  peintre  semble  avoir  réalisé  avec  ses  figures  la  fable  de 
Prométhée.  L'ouvrage  dont  il  est  question,  est  un  de  ses 
plus  beaux;  il  représente  Snejders,  fameux  peintre  flamand, 
avec  son  épouse  et  un  enfant. 

Snejders  debout,  derrière  une  chaise,  repose  sa  main 
droite  sur  le  dossier  et  paraît  méditer.    Son  expression  pleine 


♦ 
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de  finesse  ajinonce  im  artiste  distingué.  Il  est  complettement 
vétu  de  noir.  L'habillement  de  sa  femme,  hors  une  pièce 
de  drap  d'or  qui  couvre  sa  poitrine,  est  en  soie  de  pareille 
couleur.  Une  ample  et  large  fraise  de  batiste  plissée,  entoure 
son  col;  et  une  petite  coëffure  me'langée  d'or  rassemble  ses 
cheveux  lisses  sur  sa  téte.  Le  teint  le  plus  frais  embellit  sa 
physionomie  douce  et  tranquille.  Elle  est  dans  un  fauteuil 
auprès  de  son  mari  et  tient  un  enfant  sur  ses  genoux.  Une 
draperie  de  velours  ponceau  qui  descend  derrière  elle,  occupe 
en  partie  le  fond  du  tableau. 

L'adresse  de  Van-TDyck  à  faire  accorder  des  couleurs  si 
dures  tient  vraiment  du  prodige.  Il  a  si  habilement  distri- 
bué la  lumière  et  les  ombres,  sur  ces  masses  blanches  et  noi- 
res, que  les  chairs  en  paraissent  plus  vives  et  qu'il  résulte 
une  charmante  harmonie  de  ce  qui  devrait  ne  produire  que 
de  choquantes  disparates.  Le  dessin  est  hardi,  ferme,  assez 
correct,  tel  enfin  qu'on  doit  l'attendre  d'un  pareil  artiste. 

L'enfant  vétu  d'une  jaquette  brune  rayée  de  jaune  dont 
le  jupon  est  verd,  en  jouant  avec  une  poupée  tourne  les 
yeux  vers  son  père.  L'éclat  de  son  coloris,  ses  chairs  déli- 
cates et  potelées  qui  s'écartent  un  peu  de  la  manière  de 
Van-Dyck,  feraient  soupçonner  que  cette  petite  figure  est  de 
Ruhens,  dont  Van-Dyck  était  l'élève  et  l'ami.  Ces  grands 
peintres  se  plaisaient  quelquefois  à  marier  ainsi  leurs  talens, 
et  iSnejders  lui  même  (le  sujet  de  ce  tableau)  a  souvent  peint 
des  animaux  dans  les  paysages  de  Rubens.  Ce  soupçon  ne 
pourrait  qu'ajouter  un  nouveau  prix  à  ce  chef  -  d'oeuvre. 

François  Sneyders,  né  à  Anvers  en  1679,  peignit  d'abord 
des  fruits,  puis  des  animaux,  et  y  excella.  Plusieurs  tableaux 
de  chasse  l'ont  immortalisé.  Il  séjourna  quelque  tems  à 
Bruxelles  et  mourut  dans  sa  patrie  âgé  de  soixante  et 
dix  ans. 


UI  K  O  1  A         A  A  M  A  H  4  C  K  A  H. 


(|)PAHI4HCK1)  CHEM;1,EPC'L  M  iixEHA  EFO. 
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KapmHiia  Ban-/l,MKa. 

llHcana  na  xOAcmb  Bwm.  i  apm.  lo  Bepm.;  uiiip.  i  aprrr.  5}  sepin. 


XoniH  ii31j  BC'txt  po^oiîi  îKnBonnciT^  nso^paiKenle  nop- 
mpemoBt  Mente  Bcero  6jiaronpiAmcmByemij  ma^aHiny  :  xom/i 
OHO  ne  saKJHOiaeraTj  bi  ce6t  un  Be^HHecraBeHHbix-b  Ha'iepma- 
nin  HcmopnHecKnxt,  hh  ofapoBaHm  cejibCKHXi  Bn/i,OBi>^  hh 
HVEcniBa,  B036yîKAa6iviaro  npeAcmaBJieHieMi»  paaHOOÔpaanbixij 
c^yiaeBt  aînann;  OAHaKO  aanniviaBUiiecH  ohwmti  xy/i,OîKHHKiT, 
yB'tHiajincb  cjiaBoâ  h  AOKaaajiir,  irao  reHÎH  Bce  OrKHEomBopHem-b. 

EcmecmBeHHfaiH  Ko^iopHirn» ,  coBepmeHcmBO  pMcyHKa, 
ocmpoyMHafl  KHcmb,  a  eii;e  6ojite  Btipa^îenie,  cmojib  JKe  yAH- 
BJifliomiï  anamoKOBi»  Bt  nopmpemax-b,  nncaHHbix'b  Pa(t)aejiOM'b, 
TimieHOMt,  Py6eHCOMij  n  npoi.  cicojib  h  Kpacomw  ji,pjrmx'b 
ÔJincmamejibHtHiuHX'b  nxt  iipoiiaBeACHiii. 

BaH-^HKt  ne  ycnrynaernij  chmij  BejiHKHM'b  îKHBonHci;aM'b. 
Bi>  Ha'iepmaHin  nopmpemoB'b,  KHcmb  ero  pyKOBOAcmBOBajiacb 
omjiMHHbiMi»  A'ipoBaHieMt.  CoxpaHHBi.  El  nopmpemaxi»  CBOMX'b 
Becb  oroHb  n  npejiecmb  npnpoAw^  ont  ocyiL^ecmBHjnj  Bt  hhxi> 
6acHb  npOMn(])eeBy.  KapmHna  o  Komopoii  a  ^JAJ  roBopHmb. 
ecmb  nat  Miicjia  na/iii^HeHuiHX'b  ero  npoiiaBe^eHiii.  Bi»  nen 
naoôpaîKenij  CHenAepcb,    aHaMeHumbin  (}:).iaMaHACKiii  îfîHBonii- 

Cei^t   Cl.  iKeHOK)  H  CblHOMl. 
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CHeH/i,epc3>,  cmoH  3a  cmyjioMi>  h  onepuiHCb  iia  oiibiri  py- 
KOK),  KaîKemci  GyA^no  6bi  norpyiKenTj  bij  paaivibimjieHie.  Bw- 
paiKenie  ero  Jinija  naiHBji/iernij  npeBOCxoAHMM  ero  majiaHrai. 
Ohi>  Becb  o^tmi»  bi>  ^epuoe  njiambe.  JUeaKOBafl  o/^eîKAa 
aîenbi  ero,  maKoro  me  ijBiima,  KpoMt  ao^omoii  napHii,  iiOKpbi- 
natou^en  rpy^b  en.  ITojiHbie  ii  uiiipoKie  ôairmcmoBbie  ôpHx-Kii, 
o6beMjiioni'b  ea  meio;  m  Bt  HeôojibiueM  npH40CKt  en,  Bn^iibi 
30Jiombie  ommtHKH.  npiarnuocmb  h  cnoKoncmBie  ea  jiHi^a, 
yKpaluaiomca  eu^e  ôojite  CBtaîHMi»  m  pyManbiivnj  i^BtmoMt.  Ch^ji 
btj  Kpecjiax'b  noA-^t  CBoero  iviyaîa ,  ^epaîHin'b  ona  HaKOJitnaxi 
po6eHKa.  BapxamHafl  manmin.,  nyHi^OBaro  i^Btiny,  onycKaacb 
aa  HeK>,  aaHHivraeimj  omij  Hacraii  om^a^eHHtiii  bh^Ij  KapmnHbi. 

BaH-/l,HKT>  y^HBnmejibHWMij  oÔpaaoMt  coeAMHHJiij  cmojib 
rpyôbia  Kpacicn.  TtHb  h  cn^m-b,  ncKycHO  paanojiOi-KCHHbie  na 
6tjibixiï  nporaaaîeHiflxij,  ^ocraaBaaiomiï  mtMi  6ojite  îKHBOcraH 
mtjiy;  h  maKi»  nmo  noBn^HMOiMy  Gmao  coBepuienHO  npomnBy- 
no.iorKHO ,  mo  nponaBOAnmij  a^tcb  njitimmejibHoe  corjiacie. 
PncynoK'b  civili^'b,  AOBOJibHO  iipaBn^enij;  cjiobomI),  ohi  ^o- 
cmoHH'b  KHcmn  npeBOCxoAHaro  xy4,0îKHHKa. 

TeMHoe  njiambe  cb  înejinibiMH  nojiocaMH  h  aejienaa  K)6Ka, 
cocinaB^aiom'b  o/i,eif;^y  /i,iirrLarnH,  KOiiiopoe  aaôaBJiaacb  KyKJiOK), 
no  EpeivieHaMij  Bar^a^biBaemt  na  omi;a  CBoero.  E^iecmaii^iM 
ijBtnii,  jiMi^a,  HtîKiioe  m  nojiHoe  ero  mlijio,  Hecxo^cmByioii^ee 
Ci  KHcmiio  BaH-^HKa,  aacmaBjiaiomi.  ^yiviamb,  nmo  VyGeiicb, 
HacmaBHMKi»  H /i.pyr'b  Ban-^iiKa,  Hannca^i  ciio  (l)iirypy.  H6o 
ciii  Be^Hicie  xy^ojKHHKH  lacrno  coeAnnajin  cboîi  ma^iauraw;  h 
caMt  CHeH/i,epci>,  cjiyiKau^iH  ripe^Meniojvii»  ceii  KapmnHbi,  Hept^- 
Ko  H3o6pa?Haji'b  actpeii  bt»  cejibCKnxi»  BH^axi»  Py6eHca.  Ecnib- 
jiii  3mo  npaBAa,  mo  oiia  ^o^iiKna  6bimb  eii;e  ^.paronliHHte. 

c}jpaHmicKi>  CHeiî^epci,  po^i,HBmiHca  Bi  AiimBepneHt,  nm- 
caaij  cnepbsa  nAO^hi,  nomoMi  aBtpeîi,  h  bo  ivinonixi.  Kapmii- 
HaxTj  H3o6paiKajiiï  aBtpnHyio  jiobah),  ^ocmaBHBinyK)  emy  6e3- 
CMepmie.  Ohi.  npoBejii»  HtKomopoe  BpeiviH  bi  Bpioccejii,  m 
yMepTj  Bt  oraeHecmBt  cbocmij  70  jitnn>. 


ECOLE  HOLLANDAISE. 


UN    CHASSEUR    DEVANT    UN  CABARET. 
Tableau  de  Paul  Potter. 

Peint  sur  bois;  liant  de  i  pied  7  poiic.  6  lig.  ;  large  de  1  pied  a  pouc.  G  lig. 

Au  milieu  d'un  beau  jour  d'été,  devant  une  hôteileiie 
qu'un  grand  chêne  ombrage,  le  chasseur  à  moitié  couvert 
d'un  manteau  rouge,  sur  un  cheval  gris  pommelé,  vient  de 
s'arrêter  pour  se  rafraichir.  Il  se  fait  arranger  l'étrier,  et 
tenant  un  pot  de  bière  il  parle  au  garçon  qui  le  sert.  Un 
peu  plus  loin  devant  lui  et  arrêté  de  même,  son  valet  sur 
un  cheval  bai  avec  du  gibier  pendu  à  l'arçon,  tient  un  fusil 
et  donne  toute  son  attention  à  ce  qu'on  fait  à  son  maître. 
Sur  la  porte  de  la  maison,  une  femme  chargée  d'un  enfant 
présente  de  la  bière  à  un  vieillard  fatigué,  assis  contre  le 
nmr  et  qui  s'essuye  le  front.  Un  chien  haletant  est  couché 
aux  pieds  du  vieillard.  L'expression  des  différentes  figures 
atteste  la  grande  chaleur  du  jour.  De  petites  collines  parse- 
mées de  buissons,   servent  de  fond  à  l'ouvrage. 

Ce  tableau  fort  connu  vient  du  Cabinet  de  Mr.  de  Lormier; 
il  est  regardé   comme  un  des  plus  riches,    des  plus  précieux 
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et  du  meilleur  tems  de  son  auteur,  mort  à  29  ans.  La 
finesse  du  dessin,  la  vérité  de  la  couleur,  l'effet,  tout  en  est 
achevé;  c'est  la  perfection  même.  Potter  avait  un  talent 
extraordinaire  pour  le  paysage;  on  distingue  ses  productions 
parmi  celles  des  premiers  artistes.  La  touche  de  ses  arbres 
n'est  cependant  pas  très  naturelle  ;  leur  couleur  est  presque 
toujours  trop  verte.  Mais  il  excellait  dans  les  animaux  do- 
mestiques; il  savait  leur  donner  avec  grâce  ce  caractère  paisi- 
ble, cette  heureuse  insouciance  qui  les  distingue  des  autres. 
Un  cheval  arrêté,  un  boeuf  qui  rumine,  sont  admirables  sous 
ses  pinceaux.  Trop  d'application  et  plus  encore  des  chagrins 
secrets,  C^)  causèrent  sa  mort  prématurée.  Ses  tableaux  sont 
extrêmement  rares. 

Paul  Potter  naquit  à  Enchuysen  en  iGaô  et  mourut 
à  Amsterdam  en  i654' 


(*)    Voyez  le  dictionnaire  des  artistes  par  l'Abbe  de  Fontenay,  tom.  II, 
pag.  355. 


m  K  O  ^  A    r  O  .1  A  A  H  4  C  K  A  R. 


O  X  OTIIHKT),     OCTAIIOBMBlUIl/ICiï  nEPE^T> 

KAF)  \KOMT>. 


1" 

KiipniHHa  IlaBJia  Ilomepa. 

niicana  na  ,^epeBt  Bbirn.  ni  Bepm.  ;    mup.  8^  Bepin. 


Bi  npeKpacHLiH  jitmHin  ^enb,   npeAi»  mpaKmnpoMt^  oce- 

HtHHblMlï     6ojlbUIHMl    ^j6oM'b,     II3o6paîKeHl     Ha  CtpCIMt  KOHt 

oxomHHKij^  Bi  nojiOBHHy  npHKpbiniBiH  KpacHbiMt  njiaii^eMTj  h 
ocmaHOBHBUiincH  ^jijî  ymojieHÎH  aîaaî^bi.  Oh7>  npnKaabiBaemij 
onpaBHmb  cmpeMa  CBoe,  n  ^epi^a  KpyiKKy  niiBa^  paarOBapn- 
BaeniTj  cii  nejiOBtKOMij  eiMy  npncjiyaîHBaioii^iiM'b. 

HtRomopoMij  om^tjienin,  ocmaHOBUJicH  cjiyra  ero  na 
rntAOH  Jioina^H:  Kt  ct^jiy  ero  npirBemena  ^mHb:  Et  pyKi 
/^eprKiiimï  ohij  pyîKbe:  Bce  ero  BHHManie  ycrapeMJieno  ho  no/i,- 
Bnri»  ero  rocno/i,nHa.  Ha  noport  mpaKranpa,  iseHu^HHa,  ^ep- 
îKau;aH  peôenKa,  no/^aenit  hhbo  ymoMJieHHOiviy  cnTapi;y,  Komo- 
poH  CH/i.Hra'b  ycmtHbi^  h  oranpaemij  nejio  CBoe.  3anbixaBmaflCfl 
co6aKa  ^eîKHm-b  y  non  cmapi;a.  BbipaiKenie  (J)nrypi>  nst- 
aB.'Laemi  ^peaivitpHbm  3hoh  ^na  :  He6o^buiie  xo^miikh,  yctan- 
Hbie  KycmapHnKaMH,  orpanninBaionit  aptnie. 
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Cifl  KapmHna,  sectivia  naBtcmHaa^  nojiyiena  H3î.  Ka6n- 
Hema  F.  JLopMbe.  Ee  noniiinatonnï  jiyimHMi>  nponsBe^e- 
HieMt  riaB^ia  IToniepa;  n  ona  intMi.  AOcmonaRiarnHte  ^  imo 
6biJia  nncana  bi  u^acrnjiiiBtiimee  BpeMH  majiauma  xy^OîiîHnKa, 
yMepiuaro  29  jitmt. 

OcmpoyiviHbiH  pncyHOKi» ,  ecmecrriBeHHoe  paanoaoaKeiiie 
icpacoicb  II  ^-fencraBie  OHfaixi,,  ^ocmaBJifliom'b  ceRiy  npoH3Be/i,e- 
niio  ,  oôpaai.  coBepmeHcmBa.  riomepi»  ôeanppiMtpeHij  Bt 
ce^bCKiixi  BiiA^xi.  Kapmiiiibi  ero  Bt  ceMi  po^.'b  nHcaHHWH, 
npio6Li;eHbi  kt»  mpy^aivn,  jiyiuiHXi  xy^OîKHiiKaxi.  O^HaKO 
ajiniiiKOMi.  aejieHOBainbiii  i;Btmi>  ero  /i.epes'b  y/i,ajieHiï  oraii 
ecmecniBa:  ho  ohi  npeBOcxo^eHt  6bixh  bt»  naoôpaiKeHiii  3Bt- 
peô.  KaKoe  /i.ocmaBJiaji'b  ont  nivii.  6e3Mflme;Kie  î  KaKi>  yMtjn> 
oiiij  03Haiainb  njacmjinByiO  nxt  6e33a6oniHOcnib  n  CBoâcrnBa, 
KaiK^OMy  031.  HHxii  npHHa^jieaîaii^iii  !  hitio  MOîKerai  6binifa  pa- 
sHmeJibH'te  jioma/i,H  ocmaHOBjieHHOH  iijih  pesyu^aro  BOjia,  bh- 
^HMwxi  Bi  ero  KapmHHaxt  ! 

HenoMtpHoe  npiijitîtîaHie  h  coKpoBeHHbiH  cKop6ii ,  6biJiH 
npniHHofi  npeaî^eBpeMeiiHOH  ero  civiepinn.  KapmMHW  ero 
BecbMa  pt^Kii. 

riABE.lt    OOTEPI.    pO^H^lCH   Bi    3HKyH3eHt   Bî>   iGsÔ  TO^y  I 

a  yMepi>  Bi  1 654  ^^AJ  ^'^  AMcmep^aMi. 


ECOLE  FRANÇAISE. 


LA   MORT    DE    St.  ETIENNE,    DIT  LE  JEUNE. 

jer 

Tableau  d'Eustaclie  Le  Sueur.  C^) 

Peint  sur  toile;  haut  de  ôpieds  gpouc.  4  lig-  >  large  de  8  pieds  i  pouc.  lllig. 

Le  fanatisme  du  huitième  siècle  a  fourni  le  sujet  de  cet 
admirable  tableau.  St.  Etienne,  qui  y  est  représenté,  vivait 
dans  la  solitude  en  Bythinie,  sous  le  règne  de  Constantin 
Copronjnie.  Ce  Prince,  ennemi  des  images,  continuant  la 
guerre  que  Léon  son  père  leur  avait  déclarée,  voulut  attirer 
Etienne  dans  le  parti  des  Iconoclastes,  comme  un  homme 
que  sa  piété  rendait  important  ;  mais  il  ne  put  réussir. 
Dans  sa  fureur,  Copronjme  le  fît  arraclier  de  sa  solitude 
et  le  condamna    à   expirer    sous   les  verges,    ordre  barbare, 

(*)  Ce  tableau  vient  de  la  collection  de  Milord  Hoiigton.  La  gravure 
qu'en  a  faite  F.  Aliamet,  se  trouve  dans  le  recueil  de  la  biblio- 
thèque de  l'Hermitage. 
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qui  ne  trouva  point  d'exécuteur.  Le  malheureux  Etienne 
fut  alors  jcllé  clans  un  cachot,  jusqu'à  ce  que  l'Empereur 
s'obstinant  à  le  perdre,  des  soldats  coururent  à  sa  prison, 
l'en  tirèrent  par  les  pieds  avec  des  chaines  ,  le  trainèrent  le 
long  des  rues  en  l'accablant  de  pierres,  et  d'un  coup  de 
levier  lui  fracassèrent  la  téte. 

Il  n'est  point  de  mort  plus  affreuse;  mais  avec  quel 
génie  le  peintre  n'en  a-t-il  pas  diminué  l'horreur!  comme 
il  a  su  écarter  les  accessoires  révoltans  pour  n'exciter  dans 
l'âme  qu'un  sentiment  religieux  et  tendre  !  St.  Etienne  dans 
cette  sublime  peinture,  n'est  plus  entre  les  mains  des  bour- 
reaux. Environné  seulement  de  quelques  fidèles,  il  est  ren- 
versé; sa  téte  meurtrie  touche  la  terre;  un  homme  soulevé 
ses  pieds,  un  autre  son  bras  droit  ;  et  tous  observent  avec 
une  pitié  mêlée  d'effroi  cette  malheureuse  victime.  Les 
têtes,  les  attitudes  expriment  le  plus  profond  desespoir  et 
n'en  sont  pas  moins  variées.  Sur  le  côté  gauche  du  ta- 
bleau, on  distingue  au  milieu  de  plusieurs  personnes,  une 
femme  agenouillée  invoquant  le  ciel;  et  plus  bas  une 
mère  qui  presse  son  fils  contre  son  sein  en  lui  mon- 
trant le  martyr.    Mais    c'est    sur   le  groupe   du  côté  droit. 


que  Le  Sueur  a  déployé  toute  la  richesse  de  son  gé- 
nie; c'est  là  qu'il  est  l'égal  de  Raphaël.  Deux  femmes 
et  un  homme  à  genoux  contemplent  la  victime  ;  une  in- 
dignation douloureuse  agite  l'homme  et  lui  fait  étendre  les 
bras;  on  le  voit  frémir.  Les  femmes  pleurent  et  s'en- 
veloppent de  leurs  draperies.  Leur  douleur  est  parfaite,  la 
nature  n'a  pas  plus  de  vérité.  Au  fond  du  tableau,  sur  une 
éminence,  deux  vieillards  désolés,  les  yeux  et  les  mains  vers 
le  ciel,  appellent  ses  regards  et  sa  vengeance. 

Cet  ouvrage  immortel  réunit  tout  ce  qui  donne  la  gloire. 
Expression  vraie,  composition  simple  et  riche,  beauté  des 
formes,  coloris  chaud  et  vigoureux,  draperies  larges  et  bien 
jettées;  et  surtout  cet  intérêt  si  rare,  ce  charme  attachant 
qui  retient  et  rapelle  sans  cesse.  Les  connaisseurs  les  plus 
difficiles  ne  pouraient  y  désapprouver  que  les  jambes  et  les 
bras  de  l'homme  qui  tient  la  main  du  martyr.  Le  dessin 
de  ces  parties  manque  de  légèreté  et  il  en  resuite  une  roideur 
peu  agréable.  Mais  c'est  une  de  ces  taches  légères  qui  peuvent 
échapper  au  talent,  comme  une  étincelle  de  génie  à  la  médiocnté. 
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EusTACHE  Le  SueuR;,  surnommé  le  Raphaël  de  la 
France,  naquit  à  Paris  en  1 617;,  ne  voyagea  poinb  et  mou- 
rut dans  la  même  ville  à  peine  âge  de  38  ans.  L'histoire 
de  St.  Bruno  en  22  tableaux;  St.  Paul  qui  prêche  a.  Ephèse 
et  convertit  les  gentils  ;  Alexandre  prenant  la  coupe  des 
mains  de  son  médecin  Philippe;  les  diverses  peintures  de 
l'hôtel  du  Président  Lambert  à  Paris  ,  et  tant  d'autres 
chefs  -  d'oeuvres  ;  sont  l'éternel  monument  du  génie  de  ce 
grand  homme. 


I 


m  K  O  A  A    cl)  P  A  H       y  3  C  K  A  H. 


C  M  E  P  T  L    C  B  /I  T  A  r  O    C  T  E  0  A  H  A.  i"^) 


KapmHiia  JLecioepa. 

TIncaHa  iia  xo.icrat,  Bum.  4  apin.        cepin.  ;  miip.  i  apui.  14  sepin. 


Mayntpcmiio  ocbRinro  cmojiimifl  coo6»ii;ii^io  npe/!,Mennj  ^ah. 
cen  icapmiiHM.  Cnîimbm  Cmecp awb ,  bij  iien  npe^craaBJieri- 
HWH,  mmA-h  ye^nHeHHO  Bt  Bn(î)aHii/i,  no^iï  ^ep^naBOK)  Koii- 
cmanmEHa  KonpoHnjvia.  Cen  MOHapx-b  Hacjit^OBajiij  K-b  o6pa- 
aaiviii  HeHaBtcmiK)  h  Bpaîiî/i,OK)  CBoero  orni;a,  xomt^t  npn- 
BJie^ifa  Cmecpana  ki.  coiiMy  HKOHo6opi;oBij,  BHnMaK  MOJiBt 
rpeiM'lïBuieH  o  ero  ôjiaro^iecuïin. 

nycrnmHHHKi    oraBeprt    o6ojibiiîeiiie    n  yrp'oati  mnpana, 
KomopbiH  Bi»  /ipocmii    cBoen,    noBejitBaerai>   ero  namopruymi» 
1131  HÎi^T.p'b   6e3MOJiBHoû    CTO  o6iimi,Avi.     CrnecîjaHT,  ocy;Kii,eHi» 
yiNieptinfa    no^ij  6nuaî\in  na^iaien.     Hii  Krno   ne  aBAfiemcn. 
ncnoaHeiiiio  cefi  Kaami.     Bocna„i/iiicb   »iaci>    omt  »iacy  iiobok) 

(*)    Ci/i  Kapmiina  no^iynena  usi,  coGpaiiia  KapniHHi>  MiiAOp^a  TyriTmoHa. 
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apocmiio,  KonponiiMi  BBepraern-b  MyveunKa  ni.  meMHiiijy. 
Bi  CKOpt  ii36paHiiLie  parairiiiciT,  cmpeiM/imc;i  my^a,  iisB.ie- 
Kaiomi  Cmefljaiia  Ha  njioii;a^b  oa  iiorn,  OKODLiBaK)ii|eio  hxi» 
i^tnbio,  orn/iriaiomi  ero  Kai\ieHbflMii  ;  na  KOiiei^i.  pa3/i,po- 
ÔAnioni'h  rjiasy  ero  pw^aroMt. 

KaKaa  jiioiiiaii  cRiepint ,  ii  CKOJib  ncicycHO  iKiiBoniicei;!» 
yMflriHJiii  y;Kaci,  conpoBOîK/i,aBUiiM  ee  !  om^ajinBi  Bct  o6cmofl- 
mejibcmBa,  BoaiwyLL^aiOLL^iii  AJ^'^f  ont  npe^cmaBiijii.  o^ho  ui,m.~ 
Hoe  II  6jiaro^iecniiiBoe  HyBcmBO.  Baopi»  ne  Bcmpt'iaemt  na- 
jiaieiï  MyieHHKa.  Ohij  OKpyîKeniï  cohmomt^  XpncmiflHb ;  rjiaBa 
ero  Kacaemcn  oeMjit.  O^hhi  naij  npeAcmaBJiaiou^nxij  no^ij- 
eM^iemij  ero  Horn;  ^pyroii  /i,epHîHim)  npaByio  ero  pyKy;  n  Bct 
Bt  ôjiaroroBtHHOMii  yjKaci  Banpaiomi.  na  ciio  ropecmnyK) 
iiîepmBy.  njiO/i,omBopHoe  Boo6paîKeHie  xy^oiHHHKa  npe^cma- 
BHJio  Bi  paariooôpaaHwxTï  BH^axt  rjiy6oKoe  om^ànuie  xpn- 
cmi/iHi.  Ha  npaBOH  cmopont,  cpe/i,n  npe^cmoim^nx'b ,  meu- 
njEiia  Ci  KOJitiionpeKJiOHeHieMTj  B3biBaemij  ki  He6ecaM]>:  Hi- 
CKOJibKO  noHHiKe^  Mamb,  cb  cep^e^HbiMij  yMHJieiiieiMTï  npnrKH- 
Maemij  MJia^eHL^a  Kt  nepbCHM'b,  noKasbiBa/i  eiviy  MyiennKa. 
Ho  Bca  CHjia  JLeccioepoBa  reniai  oanaMeHOBajiacb  bi.  rpynnt, 
Haxop,flii^eMc;i  btj  atBt^  maMi.  BH/i,tHi  ConepHHK'b  Pafpae.ia. 

^Bi  îfîeHmiiHLi  n  MyîKi,  cmoaii^in  na  KOJiiHHXi^  b3ii- 
paiomii  Ha  îfîeprnBy.  Bo^HyeMMii  6ojiii3HeHHbiiMi  Hero^osa- 
nieMîj^    Gjiaro'iecmnBMiî    MyîKij  npocrnupaera-b  pyKn.     Bt  lep- 
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maxt  JiiiLja  ero^  npnMimiio  co^paranie  ero  ^yiun.  lî^a^y- 
ii^ia  ;KeHii4iiHE.i  octu/rHDincii  o/i,e;i;^aiMn  cboiimh.  BbiparKeiiio 
oiiLixi  coBepuieHHo:  Bce  Be^innie  ncKycmBa  n  npHpo/i,a  ciaerni» 
cnxt  HaiepmaHmxt.  Bi  om/i,ajieHiii  na  BoaBbimeHHOM'b  Mi- 
cmi,,  ^Ba  omiaiiHHbm  cmapi;a  B03/i,1iBUHi  ict  neSecaMi  o^n  n 
pyKH^  MOJiflnn>,  ^,a  Bosapamb  oui,  iia  HCBEiHnaro  cmapa^ajibEfa, 
H  ^a  omMcrnaraij  BparaMi.  ero. 

Koppe^rKiiï  iianli^iam^tjii,  Bt  ceiMi  npoiiaBe^emii ,  6e3- 
ciMepmHi.ni  naivmmHnK'ii  cjiaBH  CBoeri.  Kt  iicmnHHOiMy  Bbipa- 
îKemK),  npocmoiviy  h  oônjibHOMy  BWMWC/iy;  ki>  nanii^HbiMii  bh- 
^am-b,  K.T3  njiaMeHHOMy  h  Myîf:ecmBeHHOMy  icojiopnmy;  ki  o^tn- 
HiaMi>  lUHpoKHMij,  H  HcicycHO  paanpocineprabiMt  ;  npHCOBOKy- 
nvîjvb  OHi  HyBcmBO  n  npejiecmb,  BOcxHiijaioiijm  h  HenpecmaH- 
HO  BJieKyiLjia        ce6t  cep^,i;e  h  Baopbi. 

MoîKemij  6birnb  cjiiimKOMt  cmporie  cy^bn  Hari/i,ymi,  ni- 
KomopyK)  npHHyjKAeHHOcmb  bt.  HdOBliict,  noAteiviJiioiqeiMi, 
pyKy  My^eHHKa.  Ho  cnpaBe/i,jiHBte  moîkho  ynpeKHymb  xy- 
^oaîHHKa  Bi)  moMT,,  nmo  ohi,  ne  coôaiojiTj  nacmoflii^aro  o^ta- 
Hiii  CBamaro  Cme^ana^  KomopwH  bi,  nycmbiHHiiiecKOivii,  no^- 
Bnri  cBoeMi  HEKor^a  ne  Hocn^i  luejiKOBaro  o/^tanm,  6jih- 
cmaioii;aK)  a^amoMi.. 

Cin  Kapmnna  no.iy^ena  iiai  co6paHi/i  jcapranni,  Mnjiop^a 
TymmoHa. 
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JIechdepij,  iiasDaHiibin  (JjpaHi^yacKiiMi  PacÎjaejiOMt,  po- 
^njica  Bi  rfapnîKi  bt,  i6iy^'^  ro^y.  Ont  HHKor^a  n.3-b  onaro 
HO  EbitsîKajiiï^  iT  yMepi  Bt  moMi  îKe  ropo/i,t,  ne  ^ociniirHVB'b 
eii;e  30  .itim,.  Hcmopifl  CBiiniaro  BpioHO,  cocrao^riqaH  nai. 
2  2  KapinnuT»;  ITaBe.iij  Anocmojijb,  nponoBt^yioii^in  b^b  Ettjecîj 
11  oôpanjaioii^iM  bi  xpncmn/iHCKyio  Btpy  aawHHnKyBij;  Ajibk- 
csLHAp'b,  npieM^noii^iu  cocy/i,b  hst»  pyKi.  Bpa^a  cBoero.  Paa- 
^n'iHbia  iKHBonHCHbia  HaHeprnaHiff,  yKpaiuaK)ii;i/i  ITapHnîCKiH 
^OMt  ripean^ennia  Cenii- JlaiMÔepma,  n  MHOîi;ecmBO  ^pyrnxi» 
ripeBOcxo^HbixTj  mBopenin,  cjiyîKainij  HenijitHHWiMn  naivi/imHii- 
KaMii  renia  cero  Be^nKaro  xy/],o/iîiiiiKa. 


ECOLE  FRANÇAISE. 


LA     SAINTE     FAMILLE.  {^) 
Tableau  de  Nicolas  Poussin. 

Peint  sur  toile;  haut  de  5  pieds  i  pouce  8  lig.  ;  large  de  4  pieds  i  ligne. 

Aucun  sujet  n'a  plus  exercé  les  peintres  que  la  Sainte 
Famille.  Léonard  de  Vincy^  Raphaël^  Dominiquin,  Titien, 
le  Gorrége  et  cent  autres,  en  avaient  fait  des  chefs -d'oeu- 
vres. Pour  le  traiter  d'une  manière  neuve  après  de  pareils 
maîtres,  quel  génie  ne  fallait -il  pas  au  Poussin?  Il  l'a  éxé- 
cuté  avec  un  sublime  enthousiasme  et  cette  peinture  est  sans 
contredit  l'un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

Ste  Elisabeth  vient  visiter  Marie  et  présenter  au  Sauveur 
le  jeune  St.  Jean  Baptiste.  L'épouse  de  Zacharie  s'agenouille 
devant  la  Vierge  assise.  Ses  traits  nobles  et  doux,  intéres- 
sent malgré  les  ans;  la  vieillesse  semble  ne  les  avoir  qu'ef- 
fleurés, ils  n'ont  perdu  que  leur  première  fraîcheur.  Marie 
brillante  de  jeunesse,  offre  cette  grâce  virginale,  cette  pureté 


(*)     Ce  tableau  vient  de  la  collection  de  Hougîiton.    La  bibliothèque 
Impériale  en  possède  la  gravure  par  Poilly. 
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céleste  qui  mérita  de  si  belles  destinées.  Toutes  deux  parais- 
sent éprouver  la  joie  ineffable  que  leur  inspirent  leurs  pré- 
cieux enfans.  Le  fils  de  Dieu,  debout  sur  les  genoux  de  la 
Vierge^  regarde  avec  tendresse  son  jeune  précurseur  qui  le 
contemple  et  l'adore.  Cette  inimitable  peinture  présente  le 
plus  grand  caractère.  St.  Joseph  appuyé  sur  des  débris  d'ar- 
chitecture ,  a  lui  même  dans  tous  ses  traits  je  ne  sais 
quelle  majestueuse  bonhomie,  qui,  tout  en  rappellant  son 
état,  l'en  fait  sortir  et  le  place  au  dessus. 

Le  coloris  n'a  point  ce  ton  bleuâtre  qui  caractérise  la 
manière  du  Poussin;  il  est  brillant  et  vrai.  Un  manteau 
jaune -brun  couvre  en  partie  la  tunique  verte  de  St.  Joseph. 
Ste  Elisabeth  est  vêtue  d'une  robe  bleue  et  d'un  manteau 
violet-clair;  la  Vierge,  d'une  robe  lilas-vif  et  d'un  manteau 
bleu.  Les  draperies  sont  larges,  moêleuses,  parfaitement 
jettées;  elles  rappellent  ainsi  que  les  airs  de  téte  ce  que  l'an- 
tique et  Raphaël  ont  de  plus  beau  On  prétend  que  Poussin 
a  copié  pour  Sa  Sainte  Elisabeth,  la  téte  d'une  statue  de 
femme  de  la  villa  Borghesa,  à  Rome. 

Les  enfans  sont  nuds.  Le  peintre  a  fait  sentir  par  un 
différent  coloris  la  différence  de  leur  origine.  Jésus  est  plus 
frais,  plus  délicatement  peint  que  St.  Jean,  et  sa  téte  char- 
mante brille  d'un  rayon  divin. 

Un  magnifique  paysage  occupe  le  fond  du  tableau  et  y 
ajoute  un  nouvel  intérêt. 


DJKOAA  cI)PAHLjy3CKAa. 

CBHTOE  CEM-Ël/ICTBO. 


5« 

KapmHna  HHKOJiaii  ITyccenii. 

nucana  Ha  xoAcmfe  ;   Bum.   2  apm.  5|  Bepui.  ;    uinp.  i  apni.  lîepiu. 


Hn  o^HH-b  npe^Memij  ne  aanvLmaA'b  cmojibico  ;KHBonnci;eBi, 
CKOJibKO  CBflmoe  CeMiiicmBO.  AeoHap^-b  BnHin,  Va^acAi,, 
^OMHHHKt,  THiîmHt,  Koppe^îKiM  H  MHorie  ;i,pyrie  aHaMenn- 
mwe  xyAoa-.HHKH  n3o6pa;najiH:  ohlih.  KaKoe  mopiKecrnBO  ^ak 
renifl,  ecmbjin  ki  chmi»  6e3CMepmHi>iM'b  npoHaBe^eHiaMi,  npn- 
cOBOKynHmi)  ont  hobbih  naMnniHHKi  cjiaBw  aîHBonncHaro  ncKy- 
cmBa!     ITyccenij  coBepuiHJiii  ceâ  no/i,BHri. 

CBiimafl  EjiHcaBemTj  npnmjia  HaBtcmnnib  Mapiio  n  npe^- 
cmaBHrnb  cnacnmejiio  orapoKa  loanna  Kpecmnmejifl.  Cynpyra 
3axapifl  npeKJiOH/ieraii  KOJitna  npe^i»  6oropoAHi;eH.  Ka,-Kemca 
6y/i,mo  6bi  craapocmb  e^Ba  Kocnyjiacb  ki,  6jiaropo/i,Hbiivii>  h 
npianiHbiMTj  ^epmaMi,  eji  JiHi;a.  Mapia,  ci/iK)ii;a/r  lOHOcmiK), 
flBaaemi  ^tscraBeHHyio  npejiecmb  h  incmoray  HeGecHjw,  de 
6e3CMepmHoe  anaivieHie  ea.  BejiHii/i.  06t  Mamepn  HcnojineHM 
CBHii^enHOK)  pa/i,ocîniK) ,  B036y;K/i,aeMOK)  bi>  hhxtj  npHcym- 
craniei\ii>  hxtj  /i,i>nieu. 
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BoronejiOBiKij,  cmo/iii^iH  na  KOjvtHaxij  Mamepn  CBoeii,  ci> 
HtîKHOcmiK)  Banpaemi.  na  npeAMerai.,  KomopMH  bi  6jiaroro- 
BtriHOMi  co3epi;aHiii  noKJiOHaeracfl  euj.  Ci>  KaKHMiï  neno- 
^pa^KaeMLiMi.  BwpaîKeHieMt  npe^cmaBJieHo  cie  ^tiicrnsie  !  KaKoe 
BejimecmBeHHoe  ô^aro^yiuie  îKHBomBopHm],  HepmM  Aiiu^a.  lo- 
cn(î)a,  onepuiarocfl  na  omjiOMKH  ao^HecniBa!  bi  HeiMi>  nena- 
^leajiH  eme  cjii/i,bi  nepBoG&imHaro  ero  cocmo^Hm,  ho  CKOJib 
OHi  Be^iiiKt,  cKOJib  ^ocmoeHi  ohi  ;Kpe6ifl^  onpe^lijieHHaro  ei\iy" 
BbimHWMH  cj/i,h6aiT\m\ 

Bjiecmfliijiâ  n  ecmecraBeHHbin  KOJiopHmi>  cen  KapmnHw, 
HenpHHacmeHij  cHHeBamoMy  i;Btmy",  /iBJi/iHDii^eMycH  noHmn  bo 
Bctxiï  npoH3Be^eHiflXTï  KncmH  riyccenoBOH.  TeiviHO -inejimbiH 
xnmoHiï  npHKpbiBaemt  omi  nacmn  aejieHyio  piiay  Iocii(î)a. 
Ha  CBflmoH  EjincaBemt  rojiyôaa  o^caî^a;  Boroiviamepb  npe^- 
cmaBJiena  bi>  6jiecmflineMi.  jiHjienHOMi  o/i,t;iHin  n  Bt  rojiyôoâ 
Manmin.  Cin  o^eiK^bi  HtîKHw,  uinpoKH  n  npeBocxo^HO  pacno- 
jioaîeHbi.  Bi  HHx-b,  n  bi»  rojiOBaxiï  H3o6paaieHHbixi>  Ilycce- 
HOMi ,  OxKHBomBopflMDmcfl  npejiecmH  ^pesHeH  iKHBonHcn  n 
Bce  oiapoBanie  Pa^aejiOBoâ  Kiicmn.  roBopamt  nmo  ITyc- 
cenTï  Bafljiij  bi  o6pa3ei;iï  jiHi;a  Canmovi  E^HcaBemw  îKeHCKyio 
craamyK),  HaxoAfli^yiocji  bi.  Phimè. 

OmpoKH  npeAcmaBJieHbi  HaruMH.  iilHBoniicei;i  pa3HOo6- 
pa3HbiMi»  KOJiopHinoMi.  omjinHHjii  nopo/i,y  nxi.  Incyci»  npe- 
Bocxo^nmiï  CBamaro  loanna  bi>  CBtîKecmH,  h  HiiîKHOcmn:  npe- 
jiecmHbiH  ero  BH^t  cinemi  jiy^iaiviH  Heôecnbiivin. 

BejiHKOJitnHbni  cejibCKiw  bh^Tj  Haxo^nracH  bi  om/^ajieniH  ; 
H  ycyryôjiflenn»  oiapoBaHie  cen  KapmiiHbi. 


ECOLE  ITALIENNE. 


LA  VIERGE  OFFRANT    LE  SEIN  À  L'ENFANT 

JÉSUS. 

Tableau   d'Antoine   Allegri,  surnommé 

Le  Corrège. 

Peint  sur  bois  ;  haut  de  3  pieds  i  pouce  ;  large  de  i  pied  9  pouces. 


Assise  à.  la  campagne  sous  de  grands  arbres,  la  Vierge 
revêtue  d'une  robe  rouge  et  d'un  manteau  bleu,  tient  l'en- 
fant Jésus  appuyé  sur  le  bras  gauche,  et  de  la  main  droite 
lui  présente  le  sein.  L'enfant  égayé  le  refuse  en  se  jouant, 
et  veut  prendre  des  fruits  que  lui  offre  un  petit  ange.  Ma- 
rie contemple  avec  un  doux  abandon  cette  scène  naïve  et 
mystérieuse;  et  l'on  reconnaît  à  son  charmant  sourire,  digne 
du  seul  pinceau  de  Corrège,  le  plaisir  dont  elle  est  animée. 

Ce  tableau  n'est  pas  achevé,  ce  n'est  qu'une  esquisse;  mais 
une  esquisse  brillante  où  l'on  retrouve  tout  le  génie  de  son  auteur. 
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Le  Corrège,  ce  peintre  inimitable  ferait  croire,  que 
les  écoles  ne  sont  pas  toujours  nécessaires  au  développe- 
ment du  génie;  sans  jamais  sortir  de  son  pays,  sans  voir  ni 
Rome,  ni  Venise  et  n'ayant  pour  guide  que  la  nature,  il  se 
créa  lui  même  une  manière  admirable  et  porta  son  art  au 
plus  haut  degré.  Si  l'on  pouvait  lui  reprocher  quelques 
défauts,  ce  serait  quelques  fois  de  l'incorrection  dans  les  con- 
tours, un  peu  de  bizarrerie  dans  les  attitudes  et  les  airs  de 
téte;  mais  comme  il  sait  les  racheter!  quelle  force  de  cou- 
leur! quelle  vérité!  quelle  grâce!  C'est  partout  un  jeu  de 
lumière,  un  fini  magique,  qui  produit  son  effet  de  loin  et 
donne  aux  figures  du  relief,  de  la  rondeur,  et  un  charme  in- 
exprimable même  aux  formes  incorrectes.  Enfin  quoique 
Le  Corrège  possède  plus  la  couleur  que  le  dessin,  les  ar- 
tistes lui  doivent  d'avoir  vaincu  le  premier  l'extrême  diffi- 
culté du  raccourci,  et  trouvé  l'art  de  peindre  les  plafonds. 

Il  ignora  longtems  son  génie;  mais  un  jour,  dit  un  écrivain, 
ayant  sous  les  yeux  un  tableau  de  Raphaël,  il  le  considéra  avec 
l'attention  la  plus  profonde;  puis  tout-à-coup  comme  se  réveil- 
lant, il  s'écria  plein  d'enthousiasme  et  du  sentiment  de  ses 
forces  :   ,, anche  io  son  Pittor*^  et  moi  aussi  je  suis  peintre. 
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Le  Corrège  était  très  modeste  et  ve'cut  presque  dans 
l'indigence;  il  donnait  ses  ouvrages  pour  un  prix  très  mé- 
diocre. Un  jour,  étant  allé  k  Parme  recevoir  le  payement 
d'un  tableau,  on  lui  compta  200  livres  en  monnoie  de  cui- 
vre. Son  empressement  à  porter  cette  somme  à  sa  famille, 
l'empêcha  de  songer  au  poids  dont  il  était  chargé,  et  la  fa- 
tigue jointe  à  l'extrême  chaleur  de  la  saison,  lui  occasionna 
une  fièvre  ardente  dont  il  mourut. 

Le  tableau,  dont  nous  venons  de  parler,  appartenait  au- 
trefois au  Roi  d'Espagne,  qui  en  fit  présent  à  son  confes- 
seur; celui-ci  avant  de  mourir,  le  légua  au  provincial  des 
Jésuites.  Lors  de  l'expulsion  de  ces  religieux,  il  fut  acheté 
de  rencontre,  dans  la  rue,  à  Rome,  par  Barthélémy  Cava- 
ceppi,  sculpteur,  et  payé  trois  ducats:  il  était  tellement 
dégradé,  qu'à  peine  (si  l'on  en  croit  un  témoin  oculaire) 
pouvait -on  reconnaître  le  sujet.  Il  fut  vendu  dans  cet  état 
à  Zanetto  Cazanova,  élève  de  Raphaël  Merigs.  C'est  de 
ce  dernier,  que  l'Impératrice  Catherine  II.  en  fit  l'acquisition 
pour  sa  galerie. 

Mr.  Cazanova  usa  des  plus  grandes  précautions  pour 
nettoyer   ce  tableau  et  vint  à  bout  de  le  rendre  tel  qu'on  le 


52 

voit  aujourd'hui.    Malgré  cela   les  connaisseurs  trouvent  que 

les  derni  teintes  sont  enlevées  surtout  dans  les  ombres. 

On  en  a  l'estampe  gravée  par  le  célèbre  François  Spies, 

avec  celte  inscription  : 

Reverendissimo  Patri  Johanni  Paolo  Olivo^ 
societ:  Jesu  Preposito  generali.   etc.  etc. 


Antoine  Allegri,  dit  le  Corrège,  né  à  Corrège  dans 
le  Modenois  l'an  i494'  mourut  dans  la  même  ville  l'an  1534- 


lUKOAA  MTA^LIHHCKAH. 


BOrOMATEPb,  nPE;i,JLArAîOIHAH  TPy^b  MJLA;!,EHi;y 

mcycy. 


KapmHHa  AnmoHi/i  AjierpM,  iiaaBaHHaro 

Koppe^iiiieMij. 

IlncaHa  Ha  ^epeBt ,   Bbim.  i5§  Bepin.  ;   miip.  i3  sepin. 


Bi,  ^epeBHi,  no/1,'1»  ^peBHHMn  ^y6a.Mvi,  BoroMamepb  ct^a- 
n^aa  H  octHeHHaa  RpacHbiMi  noKpoBOMij^  ^epHînmij  MJia^enija 
Incyca,  npeKJioneHHaro  Ha  jitByio  ea  pyKy,  a  npaBOK)  npe^- 
jiaraeimï  eMy  rpy^b.  yratmeHHwn  MJia^enei;!  oniKaaBiBafl  Bi 
OHOH,  npieMJiemi  njio^w  npe^jiaraeMwe  eMy  aHre^iOMi.  Bo- 
cxnii;eHHaK  Mapia  et  cepAeHHbiivi'b  ynotnieiMt  cosepi^aeint  cie 
npocmoe  n  manHcmBenHoe  ^tncniBie.  Bt  npnivieraHOH  ea 
jjvhi6Ki>,  H3o6pa;KeHie  Komopoii  ^ocmoHHO  o/i,hoh  rao^bKO  kh- 
cmn  KoppeAîKi/i^  aHaivieHyenica  en  Bocmoprt. 

Cia  KapniHHa  ne  oKOHieHa;  ho  npe^cmaBJieHO  o^ho  mojibico 
caMoe  6jiecmiiii^ee  Ha^epmanie,  noxasbiBaioinee  Becb  reHiii  coih- 
HnmejiH. 
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Vàacymfl^aR  o  cgmi.  hg  no^paaîaeMOMi,  xy^OîKHHKt^  i<aîfîern- 
Cfl  imo  lUKOJibi  ne  Bcer^a  cnocntmecmByK)mi>  Kt  o6pa30Ba- 
hIk)  reuin.  He  ocmaBjiiîH  HHKor;i,a  po^nubi  CBoeii,  ne  BH^tBi 
Hii  Pnivia,  un  BeHei;iH^  n  pyK0B04,cmByflCb  o^hok)  mojibKO 
npnpoAOK),  OHi  comBopHjnj  y;i,HBHmeJibHbni  pcAT»  îKnBonncn  n 
BoaBejiTj  OHyio  na  BbicoHaiimyio  cmenenb  coBepmeHcmBa. 
ripaB^a,  ero  moîkho  ysopamb  HHor/i,a  Bi  HenpaBHJibHOMi>  a6prî- 
ci> ,  b3j  HÈKomopoMt  cmpaHHOMi  pasnojioîKeHiu  cl^nrypi  h 
jiHUTi;  HO  KaKHMi»  npeBOcxo^cmBOMij  aaMtHH^ij  ohi  cIh  ne^o- 
craamKn,  KaKaji  cHJia!  KaKoe  ecmecmBo!  KaKaa  ciapoBarnejib- 
Hocmb  Bt  ero  KpacKaxi  !  Kaican  ncRycnaa  cftitcb  bi.  oiiwx'b, 
II  cKo.ib  HecpaBneiiHO  OKOHiaHie  ero  nponaBe^eHiii ,  ca- 
Mbia  HenpaBHJibHbia  Mtcma  bi»  KapmnHaxi  Koppe^îKi^i^  ne 
Kaaîymc/i  jih  naij  a^^h  coBepmeHHbiMii  ?  Bomt  mopaîecmBO 
BOJimeÔHOiï  ero  Kiicmii!  Ha  KOHenib,  xoma  Koppe^aîiâ  6ojite 
npocjiaBHJicfl  paanojioîfîGHieiMiï  KpacoKii,  ne/KejiH  pncoBKOK),  ho 
OHi>  aacjiyïKHJii.  ô^iaro^apHOcmb  xy^oaîHHKOBi»  ,  npeo/i,OJiîiBi> 
nepByK)  mpy^HOcmb  îKnBonncmBOBamb  bi  coKpaujeHHOMTj  Bn^t, 
H  omKpbiBij  HCKycmBO  yKpauiamb  nomojiKH. 

roBoparmï,  nmo  Koppe^rKiii  ^o^roe  BpeiMfl  ne  anafl  renia 
CBoero,  yrjiy6Mjica  o^Ha:K/i,bi  Bt  pascMampHEanie  KapmiiHW  Pa- 
(I)aejiOBOiT,  n  Bt  ^pyri  KaKi  6yAnio  6bi  BOcnpflnyB'b  omt  cna 
n  oii^ymHBij  cnam  cboh,  BOCKJinKHyjii>  Bt  Bocmoprt:  ,,vi  a 
maKaîe  iKHBonnceij'b/' 
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CKpoiMHOcmb  H  6t^H0cnTi.  conpoBO?K^aan  c^asy  ero.  Tpy- 

CBOH  npoAaBajii  ont  no'imn  aa  6e3i;tHOKij.  no^yniiB-b 
0/i,Ha/t;/i,w  Bij  riapMi  bi.  ynjiamy  KapmnHH  cboch  200  jinBpoBi. 
Mt^bH),  cntiunjiiï  OHt  AOcmaBHmb  OHbie  ceMtHcmBy  CBoeMy  ne- 
CMompa  Ha  mflîiîecmb  ceâ  MOHemw.  ycmajiocnib  n  HpeaMtpHbiii 
aîapt  npH'iniin.'in  emy  ropaïKy,  npeKpamnBUiyK)  ^hh  ero. 

BbimeonncaHHafl  Kapoinna  npHHa^^e;Ka^a  Kopo^io  THiunan- 
cKomy^  Komopoii  nOra,apnjii>  ee  AyxoBHiiKy  CBoeMy;  a  cen  no- 
c^t^niH  npH  civiepmH  CBoeâ  omicaaajiii  ee  HacmoflmejiK)  le- 
aynmoBi.  ITo  Harnanin  ohmxi»  Gbijia.  OHa  c^iynanno  Kynjiena 
btj  PniMt  Ha  yjiniit  sa  mpn  lepBOHija  BapeojiOMteMi  Ka- 
eacceniejifb'^  no  c.iOBaiMi.  oahofo  oieBrr^Haro  CBn^tmejifl,  ona 
6biJia  cmojib  naraîKeHa,  nmo  e^Ba  moikho  6bijio  paanoanamb 
coAepîKanie  ee.  Bi  maKoaiij  BH^t  npo^ajin  ee  3aHeminy  Kaaa- 
HOBy,  yHeHHKy  Pa(])aejia  Menra,  ymepiuaro  btj  cjiyaî6t  ero 
CBtmjiocmn  Fepi^ora  CaKCOHCKaro,  om'b  Komoparo  nepeuijia  ona 
bij  3pMHma;KHyio  rajiepeio  bti  ijapcmBOBaHie  EKaraepiiHbi  II. 

rocnoAHH'b  KaaaHOBa  ynompe6Er.-ii>  BceBoaMOîKHyio  ocrao- 
poîKHOcrab,  n  /i,OBejnj  ee  Hacmoau^aro  en  cocmoAHia.  Ile 
CMompa  na  mo  xy^OîKHHKn  roBopami. ,  imo  nojiyna'iepraaHia 
Haieajin,  a  oco6jihbo  bi  mtijHxi>. 

KapmnHa  cm  BbirpaBnpoBaHa  et  c^it^yioi^yK)  Ha^nncbK). 

Reverendissimo  Patri  Johanni  Paolo  Olivo, 
societ:  Je  su  Preposito  général  i.  etc.  etc. 
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Ahtohih  AjiJiErpn ,  nponiweHOBaHHBiM  Koppe^asieMi», 
po^njica  Bi  Koppe/i,îKin  Bt  Me^eHCKoâ  o6jiacrnii  bi  i494 
ro^y  ;  yiviepi.  Bt  moMi  aïe  ropo^t  Bt  i534  ro^y. 


ECOLE  FRANÇAISE. 


DARIUS  FAIT  OUVRIR  LE  TOMBEAU  DE  NITOCRIS.  {^) 


3me 

Tableau  d'Eustaclie  Le  Sueur. 

Peint  sur  toile;  haut  de  5  pieds  4  lig.  ;  large  de  3  pieds  4  pouc.  lo  lig. 


IS^itocris ,  Reine  de  Babylone,  après  avoir  fortifié  cette 
cité  d'une  manière  hardie  et  nouvelle^  en  détournant  le  cours 
de  l'Euphrate  et  le  ramenant  par  diverses  sinuosités  du  côté 
des  remparts,  se  fit  élever  un  tombeau  sur  la  principale  porte 
de  la  ville.  Une  inscription  annonçait  qu'un  trésor  s'y  trou- 
vait caché  ;  et  toutefois  ce  se'pulcre  fut  longtems  respecté. 
Seulement  au  bout  d'un  siècle,  5i4ans  avant  J.  VAssué- 
rus  des  Juifs,  Darius,  fils  d'Hystaspe,  le  fit  ouvrir;  mais  il 
n'y  trouva  que  les  restes  d'un  cadavre  et  ces  paroles  :  ,,sans 
,,ton  insatiable  avarice,  tu  n'eusses  point  violé  Vazile  des 
,,morts." 

Le  Sueur  a  représenté  l'ouverture  de  ce  tombeau.  Elle 
s'exécute  en  présence  de  Darius,  d'un  Satrape  et  de  quelques 
gardes.  L'ouvrage  est  presque  achevé;  deux  ouvriers  le  ter- 
minent; l'absence  du  trésor  est  reconnue  et  le  Satrape  lit  au 
graîid  Roi   les  fatales  paroles.    Les  traits    du  Roi  expriment 

I,e  savant  Prideaux  croit  que  Nitocris  e'tait  e'pouse  d'Evilme'- 
rodac  et  mère  de  ce  roi  Beltsatzar,    qui  vit  une  main  miracu- 
leuse traçant  l'arrêt  de  sa  mort  sur  les  murs  de  son  appartement. 
Ce  tableau  a  e'të  grave'  par  Bernard  Picard. 
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plus  que  de  la  surprise,  mais  les  regrets  de  l'avidité  trompée 
sont  encore  mieux  rendus  sur  le  visage  du  Satrape;  on  sent 
que  le  favori  avait  fait  un  tout  autre  calcul.  Au  fond  du 
tableau,  un  petit  Page,  dont  la  jeunesse  encore  désintéressée 
ne  voit  dans  ce  sépulcre  vide  qu'une  espièglerie  de  Nitocris, 
contemple  Darius  et  le  Satrape  avec  un  sérieux  forcé  que  le 
respect  seul  empêche  de  rompre. 

La  simplicité  du  génie  et  une  rare  intelligence  caracté- 
risent cette  composition.  On  ne  saurait  rien  y  reprendre,  si 
ce  n'est  un  peu  de  sécheresse  dans  la  figure  de  Darius;  en- 
core ce  défaut  est -il  racheté  par  la  beauté  du  manteau  royal. 
Cette  ample  draperie  pourpre  est  noblement  jettée  et  telle 
qu'on  la  croirait  de  Raphaël. 

Quant  aux  ouvriers  qui  travaillent  encore,  ils  égalent  ce 
que  Le  Sueur  a  produit  de  plus  parfait,  surtout  celui  qui 
debout,  presse  de  toute  sa  force  un  levier  enfoncé  dans  l'angle 
du  tombeau.  Comme  il  fait  deviner  la  ténacité  du  ciment 
qu'employaient  les  architectes  Babyloniens  !  que  la  contraction 
de  ses  muscles  est  vraie,  comme  on  partage  ses  pénibles  ef- 
forts! L'art  ne  peut  guère  aller  plus  loin.  Une  pyramide 
et  les  murs  de  la  ville  servent  de  fond  au  tableau. 

Ce  trait  de  l'antiquité  bien  digne  d'avoir  frappé  Le  Sueur, 
mériterait  pourtant  plus  encore  d'occuper  un  moraliste.  Un 
tombeau  promet  un  trésor  et  demeure  intact  pendant  tout  un 
siècle!  quel  éloge  de  la  modération  de  ces  tems  reculés! 
L'écrivain  pourrait  examiner  le  respect  que  nous  devons  au 
dernier  azile  de  l'homme;  il  méditerait  ce  sentiment  profond 
et  religieux  qui  nous  porte  a  désirer,  qu'une  inviolable  paix 
l'environne;  il  condamnerait  le  vain  luxe  des  sépultures,  et 
prouverait,  je  pense,  que  l'orgueil  qui  les  comble  de  riches- 
ses et  provoque  ainsi  leur  pillage,  n'est  pas  moins  blâmable 
que  la  cupidité  qui  les  dépouille. 


UJKOylA  (î)PAHL];y3CKAH. 


/1,APIÉ  ITOBEJ-'BBAETT)   OTKPbITt  l'POBT^ 

HHTOKPHCbl.  n 
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KapmiiHa  AecK)epa. 

rCHcana  Ha  xoAcmt  ;    bbiui.  2  apin.  5  sepin.  ;   inHp.  1  apm.  8|  Bepm. 


rlnmoKpnca,  I][apiii;a  BaBH.ioHCKa^^  yKpîinHBii  ceii  ropo^i» 
HOBbiMij  n  omDa/T.HWiMTj  cnoco6onii>,  mo  ecmb  nocpeAcmBOMi, 
coEpaujenia  ptKH  E(î>pama  n  ycmpeMJieiiia  ohoh  pa3JiH4HbiMii 
H3JiyibiHaMH  K-b  orpa^aiNi^,  noBc.iiiJia  coopy^nmL  ce6t  rpo6- 
HHLjy  Ha  rjiaBHbixTj  ropo/i.cKnx'h  Bopomaxii.  Xoma  HaAnHCb 
B03Btii;ajia,  nmo  bi»  neii  maiinicfl  coKpoBHii^e,  o^.HaKO  /1,0/iroe 
BpeMfl  HH  Kmo  Kt  Hen  ne  npHKacajic/i.  yîKe  no  HcmeieniiT  cmo- 
Atrain  aa  5i4  -^tnii»  P.  X.  /l,apiH,  cmhi,  rncmacnoBi),  noBejitBiï 
OHbiM  omKpbimb,  yBUAt^t  o^hh  ocmamKii  ncmjiîiBUiaro  mpyna 
H  cin  cjioBa.    ,,CKynocrnb  mBO/i  BoaiviymHjia  y6i>mviu\e  civieprnH.*' 

JIeckdepi  npe/j.craaBHA'b  orriKpbimie  rpo6a,  nponaxo^flu^ee 
Bî>  npHcyAcniBiii  ^apia,  Campana  n  ntcKOJibKHXij  opyiKenoc- 
i;eBT>.  ripeAnpi/iraie  no^mii  /i.ocmiiraerai,  Koiii^a;  ^Boe  pa- 
6omHiiKOM'b  OHoe  AOBepmaiomi.  yjKe  naBtcinnjincb  o  ne  6bi- 
m'm  coKpoBHU^a.     Campanij  inrnaemt  BejinKOMy  iJ^apK)  nary6- 


(*)  yienuii  ITpHAO  nGAaraern-b  ^nio  HnmoKpiica  ôwAa  cynpyra  Ebhab- 
Mepo^aKa  11  Manib  U^apa  Be.i.bm3arai;apa ,  Komopun  aptAi»  ny- 
^ecHyio  pyKy,  HeprauBmyK)  Ha  cratuaxij  ero  KOMHamM  ero  npii- 
roBopi». 

BepHap;],!!  IIiiKnp'b  rpaBHpOBaAi.  ciio  KapmiiHy. 
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HWH  cjiOBa.  B-b  Hepuiax-b  Monapxa,  n3o6tpa;KaemcH  HyBcmBie 
npeBOcxoAfluîee  y/i,nBJieHie;  ho  na  jinijt  Campana  HstflBJiflemcH 
cmpaAanie  oôiviaHymoH  ajiHHOcmii  h  cjii/i,bi  npe^mecmBOBaB- 
uinxTj  ero  pac^iemoBt.  Bt  om/i,ajieHin  ]\iOJiOAOn  naîK-b,  i^nt- 
niyu;iM  eii^e  6e3KOpbicmHOio  lOHOcmjH),  n  no'inmaioiu^iîi  mym- 
Kon  noABnrb  HHmoKpiicw,  paacMampiiBaemij  ci»  npimyjKAeH- 
HOK)  BaaîHOcmiK)  BejiHKaro  i;apa  h  Campana:  bitaho  nmo  oaho 
mojibKO  ncimenie  Kt  iihmtj  yAeprKiiBaemi  ero  omi,  cMtxa. 

npocmoma  renia  n  ptARÎM  yi>ii»  oanaivieHOBbiBaionn,  cie 
nponsBeAGHie.  Hh  nero  ne  jibsa  onopoinmb  Kpop/ii  HtKomo- 
poii  cyxocmn  bi  HsoGpaîKenin  ^apia^  ho  h  cen  ne  AOcmamoKi. 
aaivitHeH-b  KpacomoK)  ITopcï^npbi.  Ka?fîemcfl  ^mo  nojiHaa  n  Be- 
jiHHecmBeHHO  paanojvoPKeHHaa  cia  o^em^a,  npnnaA^eîTiHiniï  ca- 
MOMy  Pa(I)aejiy. 

MaoôpaîKenie  pa6omHHKOBTj  omHOCHinca  Kt  nann^ntHiuniMi» 
npoH3Be/i,eHiii]M'b  KHcmn  JlecioepoBoâ;  a  ocoÔjihbo  moro^  ko- 
mopoH  cmofl  npaivio  hsi  Bcen  cnjibi  ycmpeMJiaemij  pbiiarb  Bi 
yrojiij  rpo6Hni;bi.  KaKi  îkhbo  npeACinaB^eHa  mBepAOcmb  na- 
Btcinn,  ynompeôjiaeiviOH  BaBHJiOHanaiviH^  CKOJib  ecmecmBenHO 
oana^ieHO  nanpaîiîeHie  Mbimi;^  paôomHHica;  h  CKOJib  HBcniBeHHbi 
ero  ycioia.  Ka;Kemca  nmo  ncKycmBO  He  MO/^emt  ^axte  npocmn- 
pambca.  IlMpaiMnAw  h  ropo^cKia  cmtHW  aaKanDiaiomi,  Kapoinny. 

Cie  AP^BHce  nponamecraBie^  nopaanBiuee  JLecioepa^  eu^e 
^ocmormte  BHHMaHia  HpaBoymmeJia.  PpoGi  o6liii;aeniiï  co- 
KpoBHn;e  m  i^lijioe  craojitinie  ocrnaemca  ne  BpeAiiMbiiviii  !  KaKaa 
cjiasa  A-^a  BoaAepiKania  cmxt,  omAajieHHbixi,  BpeweH-b  !  nnca- 
mejib  Monb  6bi  CKaaamb,  CKOJifa  ao^îkho  6jiaroroBtmb  Kt  no- 
c^t^HeMy  y6tiiîniii,y  HejiOBtKa;  ohtj  nacjitAOBajiij  6bi  rjiy6oKoe 
n  6jiaroroBiHHoe  lyBcmBO,  B^ieicyii^ee  aîejiamb,  OKpyîKaeim> 
OHoe  ne  pyinnivioe  ôeaniojiBie  !  ont  onopoHHJiiï  6bi  BejiHKO^tnie 
rpo6nHi;i>  H  npncoBOKynHJiTï  6bi:  »irno  rop^wHa  oaapaiou^aa 
HX-b  6jiecKOivi'b  nbiuiHOcmn,  n  BJieicynjaa  'ipeai.  mo  ki  rpa6n- 
mejibcniBy^  cmojib  îwe  BnnoBHa,  CKO^b  ii  ajimocmb  ko  ajiamy, 
npocmnpaioii^aa  na  nnxt  xHu^nyio  ^-^anb. 


ECOLE  FLAMANDE. 


LE    MARTYRE    DE    St  SEBASTIEN. 


Tableau  d'Antoine  Van-Dyck. 

Peint  sur  bois  ;  haut  de  4  pieds  5  pouces;  large  de  3  pieds  4  pouces  4  lignes. 


Le  Martyre  retracé  dans  ce  tableau,  eut  lieu  k  Rome 
sous  le  règne  de  Dioclétien. 

Sébastien  par  un  penchant  naturel  avait  secrètement  em- 
brassé le  christianisme.  Comme  on  persécutait  alors  les  fidè- 
les, il  devint  militaire  pour  les  défendre  avec  plus  de  faci- 
lité. Dioclétien  venu  à  Rome  en  285,  eut  occasion  de  le 
voir;  sa  figure  agréable  lui  plut,  et  ne  connaissant  point  sa 
croyance,  il  le  nomma  capitaine  d'une  des  premières  com- 
pagnies de  ses  gardes.  Mais  ses  sentimens  religieux  écla- 
tèrent, le  chrétien  fut  reconnu;  l'Empereur  lui  en  fit  des  re- 
proches et  s'efforça  de  le  gagner.  Ce  fut  envain.  Dioclé- 
tien  irrité   le  condamna   a  être  percé    de  flèches.    Le  juge- 
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ment  exécuté  et  Sébastien  laissé  pour  mort^  une  clirétienne 
nommée  Irène,  voulut  l'ensevelir;  l'infortuné  respirait  encore, 
les  secours  de  cette  femme  le  rendirent  à  la  vie. 

Tel  est  le  fond  d'où  Van-Dyck  a  tiré  le  sujet  de  son 
tableau. 

St.  Sébastien  est  représenté  expirant  dans  une  solitude. 
Ses  bourreaux  qui  le  croient  mort  se  sont  retirés,  laissant 
son  corps  nud,  percé  de  traits  et  lié  à  un  chêne.  Un  linge 
ensanglanté  couvre  ses  cuisses;  une  flèche  perce  son  côté 
gauche,  une  autre  traverse  sa  jambe  droite.  Mais  deux  an- 
ges viennent  le  secourir;  l'un  devant  lui  avec  l'expression 
de  la  plus  tendre  pitié,  extrait  délicatement  les  traits  qui 
le  percent;  le  second  baissé  par  derrière  et  qu'on  n'apper- 
çoit  qu'en  partie,  détache  ses  liens.  Une  draperie  rouge 
largement  déployée  flotte  sur  le  premier  de  ces  anges.  La 
cuirasse  de  Sébastien  est  par  terre. 

Van-Dyck  a  ingénieusement  substitué  deux  messagers 
célestes  à  la  femme  pieuse  qui  sauva  ce  martyr,  et  cette 
idée  si  consolante,  que  le  ciel  n'abandonne  point  la  vertu 
persécutée,  est  rendue  avec  un  sentiment  admirable.  Ce  bel 
ouvrage   du  plus  fameux  élève  de  Rubens,    offre    un  coloris 
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brillant,  un  dessin  plein  de  finesse  et  la  plus  touchante  ex- 
pression. 

En  examinant   ce   tableau   et  la  plupart   de  ceux   de  ce 
maître,    on   est  surpris   que  comme  peintre  d'histoire,    il  ne 
soit   pas   compté   au  premier   rang,  et  n'ait  cette  place  que 
parmi   les  peintres    de  portraits.    Cependant  il  semble  supé- 
rieur à  Rubens  lui  même  par  la  délicatesse  et  la  belle  fonte 
de  ses  teintes,   par  un   coloris   plus  vrai  et  des  formes  plus 
élégantes.     On   trouve    à.    la   vérité    moins    de  mouvement 
dans   ses  compositions  et  une  imagination   moins   riche,  dé- 
faut qu'il  a  du  peut-être   à  ses  goûts    fastueux  et  prodigues, 
portés  au  plus  haut  degré,    qui  le  détournant  sans  cesse  des 
compositions   pénibles,   le  forçaient  à  un  travail  plus  prompt 
pour  se  procurer   des  gains   plus  rapides.     Ce  sont  eux,  qui 
le  conduisirent    à  faire   du  portrait  son  occupation  principale. 
Mais  quel  génie  n'a-t-il  pas  déployé    dans   ce  genre;    et  si 
l'on   excepte    le  Titien,    quel    rival    peut  -  on   lui   opposer  ? 
Richesse  de  détails,   beauté  de  couleur,    vérité,  vigueur,  har- 
diesse,   ses  portraits  réunissent  tout;    ce  ne  sont  point  des 
peintures;  ils  respirent,  ils  vivent. 
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Van-Dyck  voyagea  beaucoup;  il  parcourut  la  France, 
l'Italie;  mais  ce  fut  seulement  en  Angleterre  qu'on  l'accueil- 
lit comme  il  méritait  de  l'être.  Après  y  avoir  gagné  des 
sommes  considérables,  il  y  mourut  dans  sa  42*^  année.  Ce 
grand  peintre,  né  à.  Anvers  en  1699,  pour  père  un  pein- 
tre sur  verre,  qui  lui  donna  les  premiers  principes  du 
dessin. 


f, 


mKO;iA  (i)AAMAH/l,CKA/L 


MyHEIlIE  CB.  CEBACTIAHA. 


KapmHiia  AnmoniH  ^âWh'J^viKa.. 

IlHcaHa  Ha  ^epest  ;  Bwin.  a  apm.  §  Bepm.  ;  iniip.  i  aprn.  8  sepin. 


My^ienie  bi  ceâ  KapmHHt  npe/i,craaBjLeHHoe ,  nponsouijio 
btj  PnMli  no;i,Tj  /i,ep;KaBOK)  ^ioK^Hraiana. 

ITo  BHympeHHOMy  no6yîK/i,eHiK)  cep^ija  CBoero ,  Cena- 
cmiaHii  npHJitnHJicfl  Kt  Btpt  xpncraiaHCKOH.  3pH  peBHnme- 
jieâ  Meccin  no  Bcio^a  roHHMwxij,  yiHHHJica  ohi>  pamHHKOMt, 
HmoÔM  aaii^Hiijamb  nx-b  y^oSnte.  ^ioKjinmiaHiï ,  npnôwBuiiH 
Biï  285  ro^y  Bi.  Vmwh,  jB^^itAii  ero  He^aanno:  caHOBnmocmb 
ero  emy  noHpaBH.iacb,  n  ne  anaa  KaKoro  OHb  6bijii,  ncnoBt- 
^anifl,  npoHSBejiii  ero  Bb  KannmaHH  o^hoiï  iisi  onijiHHHbixt 
pomb  mtjioxpaHHmejieH  CBOHXb. 

BjiaroincmHBbifl  lyscniBa  CeBacmiana  BCKopt  oÔHapyaîii- 
jiHCb.  Bbpa  ero  omKpbiJiacb;  lIivinepamopi>  yrpoaaivm  n  o6ojib- 
iLjemeiM'b  cmapa^ca  omBJieib  ero  omb  npasn^b  xpncmiaHCKHXb; 
HO  mu^eraHO.  Paa^paîKenHbm  BJia/i,biKa  ocyi^^aemt  ero  na  no- 
paîiîeHie  cmpt^ij.     Yxe    KasHb    coBepiunjiacb  ;    yaie  y6iHi;bi, 
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noinmaKJU^ie  ero  MepuiOBiMt  y^aji^iomca.  Bi>  cie  Bpe!\ia 
/iBJiaemcH  Mpnna^  îKeHa  xpncmiaHcicaa  :  npnMîivaemi,  ^Lixaeie, 
euje  KOJie6jiK)Lqee  rpy^b  CeBacmiana;  BcnoMOnjecmByemij  eMj, 
II  cnacaemt  ero  iKHant. 

BoniTï  ocFiOBanie  B AH-/l,nKOBOH  KapmnHw. 

CBflrnbiH  CeBacmiaiiT)  RpeAcmaB^eni  yMiipaK)ii;HMij  bij  ny- 
cmwnt.  lIcnojiHHmejiH  Kaann,  cônaîKaiorni.  mtjio,  na-b/iaBjieH- 
iioe  cmptjiaMn  ;  npHB/isMBaioiniï  onoe  ^y6y  h  y^ajiniomcfl, 
no4Hraa/i  Myieniiica  ôea^bixaHHMMt:  OKpoBaBjieiiiioe  nojiomHO 
noKpwBaern'b  ero  ji>ï/i,Beii:  cmpiijia  npoiiaaem-b  jièboh  ero  ôoKi: 
^pyraa  npoxoAurm,  ckbosb  npaByro  Hory. 

y;iîe  CBflmoii  MyiKTï  naHeMoraeni'b  no/i,!»  6pei\ieHe]\i'b  CMepm- 
HMXi>  MyKt,  HO  BHeaanHO  ^Ba  anrejia  npnmeKaromij  kt>  Heivîy 
Ha  noMOii^'b.  0/i,HHi,  Bsnpaa  na  nero  cb  lyBcmBOivii  co6ojib3- 
HOBania,  ntiKHO  HaB^ieicaerriiï  nponsHBiuia  ero  cmplijibi;  ^pyron 
HaKJiOHacb  noaa^n  ero,  n  bh^hmmh  moatKO  Bi  nojiOBUHy, 
paamopraem-b  CBaayioii^ia  ero  yati.  Barpannija  octnaion^aa 
nepbBaro  anrejia,  o6miipHO  paaBtBaeraca.  JLaraM  My^eHiiica 
jieîKaiiT'b  Ha  seauiii. 

renin  Bah-^IjHka  aaivitHHJiij  6jiaroHecrniiByK)  aîeny,  cna- 
caiOH^yK)  CaBacmiana,  ^Byivia  He6ecHMiMii  BicmHHKaMH.  Cko^il 
ymtiuHmejiLHa  cia  RiLic^b!  n  ckojib  paanmejibHO  npe^cmaBnjii, 
îrinBonnceLp'b  romiMyio  ^oôpo^tmejib,  hh  Kor^a  ne  ocmaBjiae- 
MyK)  Heôecaivin  ! 

Maaii^Hoe  cie  nponsBeAenie  Kncraii  aHaMennintMEuaro  mi- 
moMija  Py6eHca,  orajiii'iaemca  ô^iecrnaujHMij  KOJiopHmoaji.,  pn- 
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coBKOio,  Hcno^iiienHoio  moiriaiimaro  BKyca  n  njitrinme.ibnoM 
HtîKHOcniii  HyucrriBa. 

PaacMampnDafl  cho  icapmpiHy"  n  iMiioria  ^pyria  mpy/i,5i 
Bah-/!,hka,  ne  Ab3H.  ne  y/i,HBHmbCfl  noueMy  no  npasy  iicmo- 
pniecKaro  aîHBonncija^  ne  noivitii^eHi  ohi  na  npe^y  cjiaBHtM- 
mnx-b  xy/j.orKHHKOB'b^  ii  noiejiy  bt>  o^huxt»  mojibKO  noprape- 
maxi,  nojibayemcH  owh  cnni-b  npeniMyii^ecmBOivnî  ?  OcoGjiiibo 
BiT/!,a,  Hmo  n  Pyôenci»  ycmynaemi.  eiMy  bij  utiKHOMt  coe^mue- 
HiH  mtHeii,  BTi  ;i;nBOcrTTH  KoaopHma  ii  npeBocxo/i,cmBi  (l)OpMij  : 
xornfl  BT.  nponsBe^eHiaxt  Bah-/],ïikoblixi>  iilimb  orna  h 
oÔHjibHOcmii  BOo6pa?KeHia  PyôencoBa. 

reHiâ  H  îKapb  lyBcmna  ne  coBMtcmHM  ci>  6e3npe^tjibHOK) 
CKJiOHHOcmiK)  K-b  nbiuiHOcmiT,  pa3ciiHHH0cmii  n  paacniOHnmejib- 
Hocrnii.  Bomi.  iMoiKeniii  6binib  npnyiina  ne^ocmaniKOB'b  Kiicmn 
B AH HKOBOH.  Cntma  nac^iaîK^arabCii  ^opaain  ({jopmynbi 
H  pocKomiT,  H  jKAOHnHCh  orm^  rnpy/i,HOii  n  npo/i,ojiîKnrnejibHoni 
pa6ombi,  nocB/rmn.iT.  om^  ceGsi  oco6eHHO  nopmpemaMii.  IIo 
Koro  ne  nopaanmi  ma^ianmi  bi>  onbixTj  6.iHcmaK)m,in  ?  n  Kmo, 
KpoMi  Tni;icna,  Rioîi.emi.  conopnii'iecmBOBamb  et  niiMi  btj 
cei\ii>  po/i,1i  îKiiBoniicnaro  ncKycmBa  ?  6orarncmBO  ^lacmen,  o'ia- 
pOBameabHOcmb  Rpacoicb,  ncmiinna^  c:\jt.^ocmb  :  Bce  cie  cobo- 
KynjiHeracii  bi  ero  nopinpeniaxi.     Caiompnme  !  oiih  ^bimyini.^ 

OHM  iKHBynili  ! 

Bah-^iîki  MHoro  nymemecmBOBaju.  Ont  o6ijtxaATj 
(|3paHi;:io  n  Ilma^iiio;  i!0  Bt  o^noii  ino.ibKO  AHrjiin  6hiA-h 
npiiH/iiui.    no   /T,ocmoHHcmBy    CBoeiMy.     Tajii  ^  oôaraH^eHHbin 
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CBonMT>  ncKycmBOMii ,  ywepi  ohtj  na  ^2.  ro^j  E03Bpacma 
CBoero. 

Bah-^hkij  po^njica  bij  AHmBepnent  Et  1699.  ro^y. 
Omeiîi  ero  piicoBajiii  na  craeKjiaxt  n  ôbwi  nepiiBHivii>  ero  Ha- 

CraaBHUKOMlj    Bl>  IKHBOniICIT. 


ECOLE  ROMAINE. 


LA    VIERGE    ET    L'ENFANT  JESUS. 


Tableau  de  Frédéric  Baroche. 

Peint  sur  bois  ;  haut  de   i  pied  3  pouces  4  lignes  ;  large  de  x  pied. 


Pour  représenter  la  Vierge  et  son  jeune  fils,  un  peintre 
ne  peut  figurer  sans  doute  qu'un  enfant  et  une  femme. 
Mais  quel  grand  caractère  ne  doit -il  pas  donner  à  ces  êtres 
supérieurs!  Si  leurs  augustes  destinées  n'éclatent  dans  tous 
leurs  traits,  si  la  perfection  idéale  ne  les  relève,  si  l'em- 
preinte céleste  ne  les  environne  de  respect  et  d'amour,  quels 
que  soient  d'ailleurs  les  agrémens  de  leur  figure,  le  prestige 
est  détruit,  ce  ne  sont  que  de  simples  mortels.  C'est  ce 
qu'on  peut  remarquer  dans  ce  tableau.  Malgré  la  finesse  du 
dessin,  malgré  le  moelleux  des  chairs  et  l'éclat  du  coloris, 
les  deux  jolies  figures  qui  le  composent,  ne  soutiennent 
point  le  nom  qu'on  leur  donne. 
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Sous  un  rideau  verd  relevé  en  draperie,  la  Vierge  assise 
lit  attentivement  un  livre  et  tient  sur  ses  genoux  son  enfant 
iiud,  qui  détournant  la  téte,  se  presse  contre  son  sein  et  le 
cherche  de  la  main  droite.  Leur  coloris  est  trop  blanc  et 
trop  rose.  Peu  fortunée  et  voyageant  en  plein  air  sous  le 
ciel  ardent  de  la  Palestine,  Marie  pouvait  avoir  un  beau 
teint,  mais  elle  ne  devait  point  paraître  fardée.  Ses  ajuste- 
mens  blessent  aussi  les  convenances.  Le  modèle  de  la  mo- 
destie et  de  la  plus  aimable  pudeur,  n'avait  pas  tant  de  re- 
cherche. Cette  coêffure  soignée;  cette  gaze  blanche  attachée 
sur  sa  téte  et  qui  retombe  élégamment  sur  ses  épaules;  cette 
robe  jaune  tendre  recouverte  d'une  tunique  rose,  lui  auraient 
semblé  trop  mondaines.  De  toute  sa  parure,  elle  n'eut 
gardé,  je  crois,  que  le  manteau  bleu  qui  la  couvre  en  partie. 
Baroche  ordinairement  judicieux,  a  bien  perdu  de  vue  ici 
le  caractère  simple  et  noble  de  la  mère  du  Sauveur. 

Des  grâces,  de  la  finesse,  des  couleurs  bien  fondues,  des 
attitudes  naturelles,  des  draperies  bien  plissées,  donnent  du 
prix  à  cet  agréable  ouvrage.  Mais  le  coloris  en  est  factice, 
et  le  joli  s'y  montre  trop  à  la  place  du  beau 
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FREDERIC  BAROCCIO,   dit  LE  BAROCHE. 

A  vingt  ans  cet  artiste  quitta  Urbin  sa  patrie,  et  vint 
étudier  à  Rome  où  il  se  vit  accueilli  et  encouragé  par 
Michel' Ange.  Ce  ne  fut  cependant  pas  celui  qu'il  se  pro- 
posa d'imiter.  Il  préfera  Corrège;  il  chercha  la  gracieuse 
mollesse  de  ce  peintre  admirable,  la  trouva  quelquefois  et 
sut  éviter  ses  incorrections.  Mais  entraîné  par  un  gout  na- 
turel vers  la  fraîcheur  du  coloris,  il  en  passa  les  bornes  et 
à  force  d'être  brillant,  fut  rarement  vrai.  Un  fard  éclatant 
couvre  presque  toutes  ses  figures.  Baroche  était  le  contraire 
de  Rembrant.  Mengs  par  un  rapprochement  ingénieux  a 
comparé  la  manière  de  ces  deux  maîtres,  l'une  très  rembru- 
nie, l'autre  resplendissante;  cet  excellent  juge  finit  par  préfé- 
rer celle  de  Rembrant  comme  s 'accordant  mieux  avec  la 
nature. 

Le  dessin  de  Baroche  est  d'une  grande  finesse,  ses  cou- 
leurs sont  harmonieuses,  ses  expressions  aimables,  mais  ra- 
rement élevées.  Dans  ses  tableaux  religieux,  il  choisissait 
sa  soeur  et  son  petit  neveu  pour  le  modèle  de  la  Vierge 
et  de  Jésus.  C'est  un  tort  sans  doute.  L'expression  de  ces 
grands  personnages;  cette  douceur  naïve,  ce  mélange  su- 
blime de  grandeur  et  de  simplicité,  cette  essence  divine  qui 
doit  percer  au  travers  des  enveloppes  humaines,  le  génie 
doit   les  chercher   dans  une  nature  supérieure   ou  plutôt  les 
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inventer;  de  pareils  modèles  ne  sont  point  parmi  les  hom- 
mes. Baroche  n'en  est  pas  moins  regardé  comme  un 
peintre  très  séduisant  et  l'un  des  plus  gracieux  de  l'école 
romaine. 

Il  naquit  k  Urbin  en  1628  et  mourut  dans  la  même 
ville  en  161 2,  âgé  de  quatre -vingt  quatre  ans. 


PIIMCKAH  UJKOAA. 


BOrOMATEPb    H   MJLA;1,1SHEI;T>  IMCyCT). 


KapmHHa  c{)pH;^epHKa  Bapoma. 

IlHcaHa  Ha  A^pest;    bwiu.   qI  sepiu.  ;    uinp.   7|  sepui. 


HeocnopnMO;  ^rao  iKHEonnceiît  btj  BH^t  mojiLKO  i-Ken- 
ii^HHbi  H  Mjia/i,tHi;a,  MOîKem'b  npe/i,cmaBHmb  Boroiviamepb  h  ea 
CbiHa.  Ho  CKOJibKO  KHcmb  ^ojimHà  B03Be^HiHnib  cyii^ecniBa 
cmoAb  npeBOCxoAHHH  !  ecmbjin  bi.  KaîK^oâ  Hepmt  nxt  jiHija 
He  ciflemiï  onpeAt^enie  bmiuhhxij  cy^eôi;  ecmbJin  Bt  nnxi» 
ne  oanaieHa  bch  CHjia  MbicjieHHon  Kpacomw;  ecmbJiH  apiaiwe- 
HÎe  He6ecHaro  nxt  npoHaxoîK^emfl  ne  EJieHemi  k3>  HHMt  o  mo 
BCio^a  ^KeproBTï  6^iaroroBtHi/i  n  jik)6bh  :  mo  npn  Bcen  hshu;- 
HOcmH  nxiï  Bn/i,a,  OHaposanie  yHMHmojKaemcfl.  Ho  6oîKe- 
cmBO,  oôpaai.  CMepraHwxi»,  ^Bninca  Bsopy. 

npiiMÈp-b  ceaiy  Bn^HMi  mw  bi  KapmnHt  BAPOuiEBon. 
He  CMomp/i    na  ocmpoyMHwii   pHcyHOKi^   na  HtiKHOcmb  mtjia 
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H  6jiecmflii4iM  KOjiopiirm»,  ^Ba  nmjiOBn^Hbifl  jiHi;a  ee  cocma- 
BJiflK)ii;ifl,   ne   conpoBOïK^aiomcH   BejiiiMioi\ii>^  CBOiicmBeHHbiMt 

nXTj  HMeHH. 

IloAi»  sejieHOK)  aaBtcoio^  cii^HLqaa  Borojviamepb  yrjiyÔH- 
jiacb  BTï  Hmenie  KHnrn;  h  ^epuimm-b  na  KOJiiHflxi  nararo 
MJia/i,tHi;a  Incyca,  Komopbiâ  omEpau^aii  rojiOBy,  îKiviemcH  ktj 
nepc/iMt  ea  n  niijemi»  iixt  pyKOio.  Kojiopnmij  Boropo^ni^bi 
n  Incyca  cjinmKOM]>  6tjii.  h  pyiwHHt.  Bi»  ajionojiyHHOMi» 
cmpancmBin  no/i,!)  omKpbirabiM'b  n  n^iaMeHUbiMt  He6oi\iij  ITajie- 
cmHHbi,  Mapifl  Morjia  Hivitmb  npeKpacHbiii  i;Btmi>,  ho  hg 
AOJiîKHa  6biJia  KasambCH  HapyjviiiHeHHOH.  O^^nnie  maKîKe  ne 
coomBimcniBeHHo  en  cany.  Ta,  Komopaa  cjiyaîHim>  npn  Mt- 
poMt  CRinpeHOMy^piii  h  Ht^îHOH  crnbi/i,jinBOcmH,  hh  Kor^a  ne 
/!,yMajia  cmojibKO  o  HapH/i,t  cBoeMi>.  Cen  roJiOBHwn  y6opi>, 
painmeJibHO  paano.ioiKeHHbiâ;  cm  6tJiafl  nosasKa  npejiecmHO 
cnycKaK)iijaHC/[  ch  bojioci  en  ua.  panena;  cia  ntîKHoaîejiinafl 
o^e2fîAa,  no^i  posoBbiMt  nojiyKOcî^manbeiMTï:  Bce  cie  npETjiiiHHO 
mojibKO  MnpcKiiMi)  npejiecmflMi..  KaîKemcH  nmo  Boropo^ui;a 
ocmaBHJia  6bi  mojibKO  toajGjio  ManmiK),  oui-b  nacran  ee  oct- 
Hflioii^yio.  OcmpoyMHbiH  ôapomij  ne  Bbi^epîKajn»  34,tcb  npo- 
craaro  h  6jiaropo^iiaro  CBOHcniBa  iviamepH  cnacnmeji/i. 

ITpejiecmb,  ocmpoyiMie,  ncKycHoe  CAÏnine  xpacoKi,  ecrae- 
cmBeHHbifl  nojiOîKenifl,  MacmepcKie  crnôbi  o^eai^'b,  cocma- 
BJifliorrii   ^ocmoiiHcinBO    cen  KapmiiHbi,    norpLuiaionjeii  npii- 
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HyîKAGHHbiMi  KOJiopnraoïNii.  KpacHBoe  aaMinaerni  bi  hcm 
naiiiijHoe. 


(l3Pli;i,EPMKT)  BAPOKKIO,  imaBaHHbin  B APOIIIEMT). 

Ceû  xy^OîKHHKi  ^Ba^namn  jitrat  BwlixaBTj  nai  }  pônna, 
omeiecmBeHHaro  ropo^a  cBoero,  omnpaBiiacii  btj  Phimij;  3^,tcb 
Mnxejib-AHîKt  o5o^pajiij  ero  majiaHm'L.  Ho  ne  nocat/i,y/i  eaiy 
npiiatnnjiCH  ohi>  Kt  Kope^adw,  cmapaiicb  cuncKamb  niaîHyio 
npe^ecmb  cero  yAMBnmejibHaro  îKHBonnci^a;  niior^a  naxo/i.iTJi'b 
ee  n  yiNit^fb  naôtaîamb  HenpaBH^bHOcmeH  ero  Kncmii.  AioGa. 
CBt2Kecmb  KOJiopHma,  ont  ne  co6jik)ji1ï  Bb  ohomi>  Hacmo/m^eii 
Mtpbi.     CKJiOHHOcmb  6jiecmim;eMy  pt^KO    coEMicmna  et 

McmnHHOK).  /ïpKafl  pyivianocinb  BH/i,Ha  nonran  bo  bc^xi,  ero 
(î)nrypaxTj.  Kncmb  Bapoiueba  npomnBynojiOîKHa  KHcmn  PeM- 
6paHinoBon.  Menroij,  BHnaïaa  et  CBOÛcmBeHHWMij  eiviy  ocmpoy- 
MieMi  Bi  HCKycmBt  chxi  ^Byxt  xy^O/KHHKOBt,  Haxo^nraij  Bi 
OAHOMb  HajiHiUHia  miriH^  a  btj  ^pyroMii  iisjihiuhiok)  CBtmoaap- 
Hocmb;  H  aaKJiiO'iaemi,,  nmo  PeMÔpaHmi.  npeBOCxo/i,Hte,  h6o 
îKnBOnncb  ero  6aniKe  ki  npnpo^ii. 

BAP0iua3  omjiHHaemcfl  ocmpoyMHWMij  pncyriKOivii),  coraa- 
cieMij  KpacoKij,  npejiecmnwMij  Bwpa2KeHieMi^  ho  on-b  pt^ico 
ÔMBaemij  Be.iu'iecmBeHi..  Bt  CBaii;eHHwxiï  KapmnHaxTj  cbokxt» 
ôpajiTi  OHiï  Bi>  oCpaaeiîi  cecmpy  cbok),  h  iviajiojitniH^iro  CBoe- 
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ro  n^aiMiiHHHKa;  sa  irao  no/i,Bepraemcfl  cnpaBe^AnBOMy  no- 
pni;aHiK):  BMpaîKeme,  CBoncraBeHHoe  chmi»  BejiHHecmBeHHMMTï 
jiHi;aMi>^  Rinjioe  6jiaro^ymie,  CMtcb  6jiaropo;i,crnBa  h  npocmo- 
mw,  jLyHH  6oîKecmBeHHOM  cyu^ecmBenHOcmn,  /i,ojiaîeHcmByK)- 
ii;ie  npoHHijarab  cKB03b  nepurM  Bn^a  ^ejiOBtiecKaro,  hswckh- 
Baiomca  renieMi  njiii  Bt  npeBOCxo^HOMiï  ecmecraBt^  njin  bt» 
o6jiacniflxij  BbiivibicjiOBî>:  bi  npe^tjiaxt  aiipa  BeiijecmBeHHaro 
Htmi  no^oÔHbixîi  o6pa3i;oB!b. 


ECOLE  ITALIENNE. 


DOCTEURS  DE  L'EGLISE  EN  CONSULTATION. 
Tableau  de  Giiido  Reni,  dit  le  Guide. 

Peint  sur  toile;  haut  de  7  pieds  4  pouces  5  lignes;  large  de  5  pieds  7  pouc. 

Vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  une  dispute  théologique 
s'éleva  parmi  quelques  pères  de  l'église.  Il  s'agissait  de  pro- 
noncer sur  V immaculée  conception.  C'est  l'assemblée  tenue 
à  ce  sujet  que  le  Guide  a  représentée.  Six  vieillards,  parmi 
lesquels  on  remarque  St.  Amhroise  et  St,  Jérôme,  les  plus 
zélés  défenseurs  de  la  vérité  de  ce  mystère,  y  sont  en  médi- 
tation. Mais  pensant  qu'une  cause  pareille  n'appartenait  pas 
entièrement  à  la  sagesse  humaine,  le  peintre,  par  un  trait 
de  génie,  fait  intervenir  le  ciel;  Marie  elle  même  accompag- 
née de  dçux  anges,  descend  dans  toute  sa  gloire  aux  yeux 
de  St.  Jérôme.  Ses  vétemens,  symboles  d'une  pureté  sans 
tache,  sont  d'une  blancheur  éclatante;  et  ses  regards  tournés 
vers  l'Eternel  invoquent  son  témoignage.  Cette  apparition 
qui  ne  frappe  directement  que  St.  Jérôme,  est  cependant  ap- 
perçue  d'un  autre  vieillard;  mais  la  profonde  méditation  du 
reste  de  l'assemblée  n'en  est  point  interrompue.    Ce  recueil- 
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lement  des  Docteurs  est  inimitable;  le  Guide  s'est  vraiment 
ici  surpassé  lui  même,  il  est  impossible  d'être  plus  parfait. 
Ces  vénérables  vieillards,  leurs  têtes  si  vraies  et  oi  expressives, 
la  pieuse  extase  de  St.  Jérôme,  dont  l'étude  seule  suffirait 
pour  former  un  grand  peintre;  la  légèreté  des  Anges,  la  fer- 
meté du  dessin,  les  charmes  du  coloris,  font  de  cet  ouvrage 
un  monument  éternel  de  gloire.  Une  magnifique  draperie 
jaune  changeant  en  rouge,  enveloppe  St.  Amhroise  placé  sur 
le  devant  et  au  côté  droit  du  tableau;  St.  Jérôme  est  cou- 
vert d'un  manteau  pourpre. 

Le  Marquis  d'Angeli  possédait  ce  chef-d'oeuvre;  Sir  Ro- 
bert Walpole  l'acheta.  {'^)  On  l'embarquait  déjà  à  Civita 
Vecchia,  pour  le  transporter  en  Angleterre,  lorsque  le  Pape 
Innocent  XIII.  qui  le  regardait  comme  extrêmement  pré- 
cieux, voulut  le  ravoir:  ce  ne  fut  que  sur  le  nom  de  l'ac- 
quéreur qu'il  consentit  à  son  départ. 


(*)    C'est  de  ce  dernier  que  Catlierine  II.  en  fit  l'acquisition.    On  en  a 
une  très  belle  gravure  de  Guillaume  Sharp. 


m  K  O  .1  A    M  T  A  A  I  n  H  C  K  A  H. 


COB'BII^AHIP:  I^EPKOBHBIXT)  yHIIXEJlEÊ. 

2^ 

KapmHHa  rBii/i,o  Peiin. 

ITiicaHa  Ha  xoAcmt  ;   Bwin.  3  apin.   i8  sepin.  ;   iniip.  2  apui.  2  sepin. 


Bi  KOHi^t  HemBepraaro  BtKa,  BoamiKjia  6oroc^OBCKa/i  pa- 
cnpa  BieiK^y  HtKoraopwMn  yHHmejiaMH  i^epKBn.  Ha^JieiKajio 
ptiuHmt  o  6e3ceM-eHH0Mi>  aataniin  Eoaojuaniepu.  FBn.a.'b 
HaoôpaaH^i»  cie  coôpanie. 

lllecmb  cmapijeBi,  Bi  nncjit  Koraopbixi»  iîaxo/i,iimca  csa- 
rnbiH  AMBpociâ  h  CBflmuîi  lepoHHMi^  peBHOcmHtfimie  aau^nm- 
HHKH  cero  maHHcmBa,  norpyîKenhi  bi  rjiy6oKoe  paaMbiiujieme. 
Oniyii^aa^  Hmo  b1)  maKOMi>  no^Bnri^  My^pocmb  HejiOBtiecKaa 
HCAOcmamoina,  reniii  iKHBoniici;a  coBMtcmnjiTj  C3>  ohwmtj  iie- 
6eca.  Mapiii^  bi>  conpoBoaîAeHin  ^Byxi»  aHrejiOBij^  bo  BceMT> 
6jiecKt  cjiaBbi  CBoeii  npe^craaemt  CBaraoMy  lepoHiiiviy.  Et- 
jio-CHtîKHafl  eK  o^tîK/i,a  anaMeHyenii  6e3nopoHHOcmb ,  a  b30- 
pw,  o6paii;enHbie  ki  npcBiiHOMy,  npiisbiBaiomii  ero  bo  cbh- 
^tmeJiH.  Cie  /iBJieHie  ^  HenocpeAcmBeHHO  omHocHBUiiecfl  ki» 
CBHmoMy  lepoHHMy^  ycMorapeno  h  ^pyraivn  cinapi;eMij;  o^- 
HaKO  OHO  ne  HapymiiJio  paaMbiiujieiiiH  nponnxi)  yinme^ieii. 
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rjiy6»OKOMbicAie  cmapjqpeBiï  necpasHenHO:  oho  ecmt  mop- 
aîecniBO  rBETAOBOM  Kncmn.  jiinBoe  n3o6paîKeHie  rojiOB-b  cnxi 
6jiaro'iecraiïBbix'b  iviyîKeH,  6jiaroroBiHiibiM:  Bocmopri  CBflmaro 
lepoHnMa^  jierKOcrab  aurejiOBi,  mBep^bui  pncyHOKij,  npejLecmb 
KOJiopnma,  Bce  ynTH/iemt  ciio  KaprnnHy  6e3CMepmHbiMiï  na- 
MiimHnKOMTï  cjiaBbi.  CBflmbiM  AiMBpocm,  cmoflii;iâ  Bt  nepe^n, 
n3o6pa?Keirb  bt»  BejiHKO^itnHori  aîejimoH  xjiaiMH^t,  ci  KpaciiH- 
BiH   ommtHKaMn.     CBambiii  lepoHHMi»   oGjieHewb   Bi  6arpflH0- 

BH/i,nyH)  o^eîKAy' 

MapKnaiï  ^^aume^u  o^^ia^ajH)  ceio  npeBocxo^HOK)  Kapraii- 
HOK).  Cnpi>  Bajibnojib  icynrrjii  ee  y  nero.  (^)  yîKe  ee  nojia- 
rajiH  Ha  Kopa6jib  B-b  CnBnmt-BeiHin,  ^jih  nepeBeaeHÎa  bi  Ah- 
rjiiK)>  KaK-b  B^pyrt  Ilana  MnoxeniniH  XIII,  Becbivia  ee 
HnBiuiiî,  CBt^ajiij  o  moMt,  ohi»  xomijn»  ee  y^epîKamb,  n  bi 
yBaaîenie  mojibKO  noKynii^HKa  omMtHHJii  Haivitpie  CBoe. 


(*)  llMnepampni^a  EKarnepHna  II  oral,  cero  noc.iiAHfrro  onyio  no.iy- 
iH.ia.  BHAbreAbMî.  Illapij)!»  npeKpacHO  BhirpoBHpoBaAt  ciio  Kap- 
rnnHy. 


ECOLE  ITALIENNE. 


LA  VIERGE   AVEC   L'ENFANT  JESUS. 


Tableau  d'Annibal  Carrache. 

Peint  sur  toile;  Haut  de  i  pied  9  pouces;   large  de  1  pied  4  pouces. 


La  Vierge  assise,  arrange  d'une  main  les  linges  d'un 
berceau  et  de  l'autre  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus, 
à  qui  le  précurseur  présente  des  fruits.  St.  Joseph  dans 
l'enfoncement,  appuyé  contre  une  porte,  lit  un  livre  avec 
attention. 

Ce  tableau,  comme  tous  les  ouvrages  d'ANNiBAL  Car- 
rache, est  remarquable  par  la  correction  du.  dessin  et  un 
coloris  plein  de  vigueur.  L'artiste  s'est  surtout  attaché  au 
divin  enfant  dont  les  formes  naïves  ont  une  grâce  particu- 
lière. La  vierge  parait  remplir  avec  délices  les  soins  de  la 
maternité.  Une  belle  draperie  bleue,  qui  fait  bien  ressortir 
les  chairs,  l'enveloppe  moêlleusement.  Si  le  St.  Jean  Bapti- 
ste était  plus  léger  et  un  peu  moins  chargé  d'ombres,  ce 
groupe  serait  parfait.  Tel  qu'il  est  cependant,  il  est  digne 
de  son  auteur.  Le  maitre  qui  peignit  si  supérieurement  la 
résurrection  de  Jésus  Christ,  n'a  pas  moins  bien  peint  son 
enfance. 

Les  talens  de  cet  admirable  artiste  manquèrent  d'être 
étouffés  dans  leur  germe.  Fils  d'un  tailleur  d'habits,  Anni- 
BAL  Carrache    se    vit  d'abord   destiné  à  la  profession  de 
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son  père;  mais  entraîné  par  le  sort^  il  la  quitta  pour  entrer 
chez  un  orfèvre.  Ce  nouvel  état  exigeant  le  dessin,  Louis 
Carrache,  son  parent,  le  lui  enseigna  ainsi  que  la  peinture. 
Les  charmes  de  ce  bel  art  séduisirent  tellement  Annibal, 
qu'il  ne  connut  plus  que  le  pinceau.  Il  passa  à  Venise,  se 
passionna  du  Corrège,  s'attacha  particulièrement  au  coloris 
et  y  excella.  De  superbes  tableaux,  tels  que  la  résurrection 
de  J.  C. ,  V aumône  de  St.  Roch ,  etc.  le  firent  connaître. 
Mais  ce  fut  à  Rome  où  il  étudia  profondément  l'antique, 
qu'il  apprit  à  ne  pas  trop  donner  à  la  couleur  et  à  faire  re- 
poser la  peinture  sur  la  force  du  dessin.  Il  peignit  alors  la 
magnifique  galerie  du  palais  Farnèse  et  cent  autres  chefs- 
d'oeuvres. 

L'éducation  de  ce  grand  homme  avait  pourtant  été  né- 
gligée; il  ignorait  la  fable  et  l'histoire  et  recourait,  pour 
composer ,  aux  lumières  de  son  frère  Augustin ,  à  la  fois 
peintre,  littérateur  et  poète.  Sans  ce  défaut,  où  ne  serait -il 
point  parvenu  ?  Son  brillant  et  vigoureux  génie  l'eut  élevé 
sans  doute  au  plus  haut  dégré  du  beau  idéal,  et  placé  à  côté 
de  Raphaël.  Sa  gloire  toutefois  n'en  est  pas  moins  im- 
mortelle. ,,I1  sera  éternellement  estimé,  dit  le  judicieux  de 
,,Piles,  pour  son  génie  dans  les  compositions;  pour  sa  façon 

d'orner  riche  et  majestueuse;  pour  son  grand  goût,  sa  faci- 
,,lité  et  sa  correction    dans  le  dessin,  et  pour  s'être  fait  une 

manière  de  toutes  les  bonnes  qui  étaient  avant  lui.^^ 

Annibal  Carrache  naquit  à  Bologne  en  i56o  et 
mourut  à  Rome  dans  sa  quarante -neuvième  année. 


A  .(\\iuiAniK 


m  K  O  A  A    II  T  A  .1  I  H  H  C  K  A  H. 


BOrOMATEPL  CO  M^A^'BHI^OMl)  IIICyCOMT). 
KapmHiia  AiiiinGa^a  Kappaqi/i. 

IlHcaHa  Ha  xo.icmfe;  buui.  12|  Bepm.  ;  miip.  9^  sepin. 


y^u^nu^aa  BoroMamepb  pacnojiaraemt  o^hoio  pyKOio  ne- 
jieHKH,  a  ^pyroK)  /i,ep7KHmi>  na  KoatHHXi,  Mjia4,tHi;a  In&yca,  ko- 
mopoaiy  npe4,rneMa  npe^Jiaraemi»  njioAw.  Bt  om^ajieHin',  CBJinibiM 
1000(1)1,  oôjiOKomacb  na  /i,Bepb,  yrjiyôjieHi  bi»  imeHie  KHurn. 

Cifl  Kapirinna,  paBHO  bcèmi,  ^pyrnivi-b  npoH3BeA'?HiflMJï  Kap- 
PAHiEBOH  KHcmn,  omjiH'îaeracfl  npaBH^ibHbiiviiï  pHcyHKOM'b  11 
MyîKecmBeHHbiMij  KOJvopnmoMt.  XyAOîKHHK-b,  aaHuiviaflCb  neno- 
cpe^cmBeHHO  H3o6pa2KeHieM'b  MJiaAtnija  Incyca,  npeAcmaBnjii 
ero  CO  BceK)  6oîKecmBeHHOK)  npejiecraiK). 

Ci>  KaKHM-b  cepAeiHbiMi  HyBcmBOMiï  HcnojiHflemi.  MapLi 
^OJiri.  MainepHHCKin  !  Fo^yGaa  o^erK^a  o6beMJiK)ii;aH  ea  MJie- 
Hbi  eu^e  6ojite  ycyryôjiflemi,  xpacomy  en  !  EcrajiMÔi  CBamuâ 
loaHHi  HaoôpaaîGHii  ôtiA-b  ci>  6oAbmeio  aerKOcrniio  11  He  ôwjio 
6bi  mymiï  najinuiHUXi»  mtHeâ,  mo  rpynna  cia  6bi^a  6bi  co- 
BepmeHHa.  Ho  Bi  moMt  Bm^i, ,  K-h  icaKOMi  npeAcmaBnjit 
ee  Kappahih,  ona  ^.ocraoHHa  KHcmn  cero  sHaMeHiimaro  xy- 
^oiKHHKa.  BocKpecenie  h  Ruia^tH^ecmBO  CnaciimejieBO,  c^y- 
2Kami>  ôeacMepmHbiMH  naMflmHHKaiMii  ero  cjiaBbi. 

^apoBaHiflftii.  Kappami/i,  rpoaiijia  onacHOcmb,  e^Ea  iie- 
ynn^moîKiiBuiaH   iiaunabiiaro    iixi,   cinpeMjieHÏ/i.     By;i,y«iii  eu- 
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iiOMt  iiopmiraro ,  om,  A0.i;i;ericrnB03ajn>  Hacjii.4,OBamb  peiviec.iy 
CBOero  orai^a;  ho  BCKopt  6jiaronpiflmcmBOBaBmm  eiMy  cjiy- 
'laii,  npHBe.Ti.  ero  Kb  iviacmepy  ao^iombixt  a^jh.  Cie  hobog 
cocmofliiie  mpe6oBajvo  pncoBajibiiaro  HCKycmBa.  JLioaobhktj 
Kappaniii,  po^cmBeHHiiK-b  ero^  B3fljicfl  yniimb  ero  îKHBonncn. 
Bocxiîii;eHHbiH  npejiecmbMH  OHon,  mo.io^om  niimonrei;i»  aann- 
iviajica  mojibKO  KpacKaMH  n  KncmbK).  Oui.  omnpaBnjica  bi 
Beneniio,  npiTAtniijicfl  ktj  Koppe/i,:KiK),  nocBflmmiij  ce6fl  oco- 
6eHHO  KOJiopnrny  h  ycntji-b  bij  OHOMt.  BocRpecenie  XpHcmoBO, 
no^afluie  CBamaro  Aarycninra,  h  npoiia  na/iii^HWH  ero  xap- 
mHHbi,  npocjiaBHJin  ero  nivia. 

npeôbiBanie  bi.  pHMt  ycoBepuimio  ero  ^aposanifl:.  Taivii» 
yrjiyônjicfl  owh  bi>  ynenie  ^peBHHXi^  h  mamii  yanaAi  ont  ^rao 
ne  icpacKn,  iio  cnjia  pncyHKa,  ecmb  HcmHHHoe  ocHOBaHie  2kh- 
BOnncH.  Bjb  mo  Bpeivia  paanncajiij  OHt  cjiaBHyio  rajiAepeio 
(f)apHe3CKaro  ^Bopiça  h  Bbi^ajii  MHOiKecmBO  ii3im;HtHmHX'b 
npoiiaBeAGHiii. 

îlpeneôpeîKeHHoe  BOcnnmaHie  cero  xy/i,0îKHHKa;  jiHuinjia 
ero  3HaHia  ôacHOCJiOBia  n  ncmopiii.  CoMHHflfl  npe/i,Merabi  ^as. 
KapmnH'b  CBOHXii,  ohi.  coBtraoBajicfl  cb  ôpamoMij  cbohmi.  Ab- 
rycmHHOMiï,  Komopoii  6biA-b  /KHBonHci;ejMi>,  .inmepamopoiMi.  n 
no3moiMii.  Ho  ecmbjin  h  npn  ceîvii>  He/i,ocmainKt  03HaMeH0- 
Ba.icfl  om»  maKHMH  ycntxaiMn,  mo  HecoMHtiiHO  ci.  noMouçiio 
■ynemu,  CHJibHbm  n  6jiecrnflii4iâ  ero  reniâ  ^ocrrrnr'b  6bi  bwco- 
HaiiuieH  cmeneHH  bi  naai^HOMi»  h  noivitcranjii  6bi  ero  na  o^hoh 
rpe^t  cb  PacliaejiOMij. 

Kappa^iii.  roBopnniTî  ocmpoyMHWH  rïrrjiij  !  ,,6y4,emij 
,,BcerAa  yBaîKaeiMt  sa  raBOp^iecKiii  cboii  Ayxt  bi>  coHnHeiiiflX'b; 
,,3a  6oraraoe  h  Be^iiKOJitnHoe  yKpamenie  KapmHHi.;  aa  npe- 
,,BOCxoAHbiH  BKycb,   3a  jierKin  h  npaBHJibHbin   piicyHOKij  n  sa 

,,HOBbllI     CnOCo6l>    ÎKHBOnHCH,     COCmaBJieHHblH    UM-b     n31j  BCtXi 

ffAyHUimxh  cnoco6oBiï,        nero  cynjeeniBOBaBiunxi/' 

AnnEAJi-b  Rappahih  po^naca  Bt  BojiOHm  bi.  i56o  ro^y, 
a  yMepT>  bi  PnMt  na       ro/i,y  Boapacma  CBoero. 


ECOLE  ITALIENNE. 


LES  JOUEURS. 
Tableau  de  Salvator  Rosa. 

Peint  sur  toile;  Laut  de  8  pieds  4  pouces  9  lignes;  large  de  1  pied  11  pouc. 

Sous  le  fier  et  hardi  pinceau  de  Salvator,  une 
scène  commune,  un  simple  amusement  de  caserne,  devient 
le  sujet  d'un  superbe  tableau.  Quatre  soldats  le  composent 
et  forment  un  groupe  admirable.  Deux  jouent  à  Vamore,  {^) 
les  autres  les  regardent.  L'un  des  joueurs  assis  sur  un  quartier 
de  pierre,  examine  avec  satisfaction  le  jeu  qu'il  vient  d'ame- 
ner, tandis  que  son  camarade  agenouillé  derrière  la  même 
pierre,  témoigne  du  mécontentement.  Le  troisième  soldat 
couvert  d'une  cuirasse,  se  baisse  entr'eux,  comme  pour  juger 
le  coup;  sa  figure  est  très  attentive.  Debout,  au  côté  droit 
du  tableau,  le  quatrième  coêffé  d'un  casque  et  revêtu  de  fer, 
appuyé  fièrement  sur  le  bout  d'un  long  bâton  sa  téte  et  ses 
mains  et  contemple  cette  scène  avec  un  flegme  remarquable. 
Son  attitude  hardie  annonce  la  souplesse  et  la  vigueur.  L'ex- 


('^)    Jeu  très  connu  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 
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pression  de  ces  quatre  figures  est  parfaite;  jamais  la  touche 
originale  de  l'artiste  n'eut  plus  de  vérité.  Les  têtes  ont  le 
degré  de  noblesse  qui  leur  convient;  on  y  remarque  la  plus 
grande  liberté  de  pinceau  et  une  certaine  âpreté  militaire  qui 
fait  plaisir.  Rien  ne  surpasserait  ce  bel  ouvrage,  si  le  colo- 
ris répondait  a  la  composition;  mais  cette  partie  où  Salva- 
TOR  n'excella  jamais ^  a  toujours  chez  lui  plus  de  chaleur 
que  de  grâces.  On  retrouve  ici  le  ton  rougeâtre  et  cuivré 
de  ce  maître. 

Un  ciel  obscur  et  nébuleux  sert  de  fond  au  tableau. 


IlIKOAA  HTA;LIHHCKA/î. 


II  r  p  o  K  M. 


3« 

KapmHHa  CajiLEaraopa  Posh. 

IlncaHa  na  xoAcrat  ;    bmiii.  i  apixi.  i§  sepui.  ;   lunp.  14  Bepm. 


Cjvit^aa  n  MyîfîecmBenHaa  Cajibatopoba  Kncmb,  npo- 
cmoe  nojiOiKenie ,  HWiero  HeaHanymyio  co^/i,amcKyio  nrpy, 
ynompeôjiHerat  ki>  co/i,epîKaHiK)  BejiHKOJiiinHOH  KapmnHW.  He- 
mwpe  pamHHKa,  bi>  ohoh  H3o6paaîeHHwe ,  npe/i.cmaBJiaiom'b 
y/i,nBHrae^bHyK)  rpynny;  ^Boe  nai  hhxi.  nrpaioniij  bi.  Kocmn; 
npoiie  CMomparat,  o^HH'b  h31>  HrpaKOBi,  CH/i,flii;iii  na  om- 
jiOMKt  KàMHR,  cb  y^OBOJibcmBieM-b  o6o3ptBaemij  nrpy  cbok),  a 
/i,pyroH,  cmoflu^iâ  na  KOJitnaxi),  sa  miMi»  iKe  KaMHeMi,  1131- 
nfijiflem-b  ^oca^y.  Tpemiâ  pamHHKi.  Bt  6poHio  oôjie^eHHwir, 
HaKJiOHaemcfl  Meaî^y  vix-b ,  KaKi  6y^mo  5m  ^jia  saKJnoHema 
o6i>  Hrpt:    Ha  ero  H3o6paiTîeHo  rjiyôoHaëmee  BiinManie. 

Ha  jitBOH  craopoHi,  HeraBepmwH  bohhi>,  Bi  lu^ieivii  h  bi.  ^kg- 
jitsHbixTi  ^ocnixaxi>^  onupaerat  Be^iniaBO  na  ;i,jiHHHyK)  mpocrab 
rojiOBy  II  pyKii,  h  pa3CMampHBaera'b  cie  /i,feiicmBie  ci>  paan- 
mejibHWMij  xjia/i,HOKpoBieMi>.  Cm^jimii  ero  nm^'b,  BOSBtujaenii» 
Kpi.nocmb  11  mÔicocmb  ero  ratjia. 


68 

HaoôpaîKeHie  ciixi  »iernbipexi>  (I)nrypij  cOBepuiemio,  Ka- 
meuica.  huio  caivia  npHpo^a  ynpae^ajia  mBopHecKOHD  KHcmiio 
xyAOïKHHKa.  Bi  ro^OBaxi  H3o6pa3îeHHMXi>  ci>  6jiaropoAcmBOMi., 
HMi.  cBOHcmBeHHbiMij,  saKJiiO'iaernc/i  HenpHHyîK/i,eHHbiH:  bh^,!»  h 
BOHHCKia  Hepmbi,  njitHHioiniH  Bsopt.  EcmbjiH  6bi  KOJiopnmij 
coomBtmcmBOBajnj  Bbiaibicjiy  n  pncoBKt ,  mo  KapmnHa  cm 
6biJia  6bi  coBepmeHHa;  ho  Cajibbatopiï  im  Kor^a  ne  ycnt- 
cajuj  bTï  cen  ^acmn.  Kncmb  ero  Bcer^a  nivit^a  6ojite  orna, 
HeîKejiH  npiflmHOcmH.  H  bt»  ceâ  KapmHHt  Bn^tni  raaKaîe 
nie^flHOH  ijBtm'ij,  npnHaA^eaiaBiuiH  CAJibBATOPy. 

MpaiHoe  11  o6jiaiHoe  He6o  saKJiiOHaemi,  ciio  Kapinnuy. 


ECOLE  ITALIENNE. 


PORTRAIT    DU    PAPE    CLEMENT  IX.  (^) 


Tableau  de  Carie  Maratte. 

PeiuL  sur  toile;  haut  de  4  pieds  lo  pouc.  ;  large  de  3  pieds  6  pouc.  g  lig. 


Coiffé  d'une  barrette  de  velours  pourpre,  et  revêtu  d'un 
camail  de  même  étoffe,  doublé  d'hermine,  sous  lequel  descend 
un  rochet  de  dentelles ,  Clément  IX.  est  assis  dans  un  fau- 
teuil couvert  de  pareil  velours.  Une  large  frange  d'or  décore 
les  bras  et  le  tour  de  ce  fauteuil,  ainsi  que  les  colonnes  ter- 
minées par  les  armes  en  or  du  trône  Pontifical.  Le  St.  Père 
est  tranquille,  il  repose  sa  main  gauche  sur  le  bras  de  son 
fauteuil,  tient  de  l'autre  un  gros  livre  et  a  devant  lui  un 
peu  à  sa  gauche  une  table  couverte  d'un  tapis  verd,  sur  la- 
quelle on  voit  une  sonnette  et  un  papier  écrit.  L'extrême 
vérité  de  ce  portrait  tient  du  prodige;  c'est  la  nature  elle 
même.  Carle  Maratte  n'a  rien  produit  de  plus  achevé. 
La  touche  de  cet  artiste,  distinguée  par  sa  délicatesse,  s'y 
trouve  soutenue  d'un  crayon  ferme  et  hardi.  Les  yeux  du 
Pontife,  pénétrans  et  pleins  de  douceur,  inspirent  le  respect; 
sa  bouche  semble  prête  à  parler;  et  tout  le  bas  du  visage, 
quoique  couvert  de  barbe,    (à  la  vérité  courte  et  peu  touffue) 


(*)     Ce  tableau  vient  de  la  collection  de  Hougliton.    La   gravure  par 
J.  Hall  se  trouve  dans  le  recueil  de  la  bibliothèque  Impériale. 
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offre  des  détails,  qui  surprennent  les  moins  connaisseurs.  Ce 
portrait  lorsqu'il  parut,  produisit  un  tel  effet,  que  le  peintre 
en  fit  lui  même  plusieurs  copies.  L'excellent  caractère  de 
Clément  IX.  l'avait  inspiré;  et  personne  ne  le  méritait  mieux 
que  ce  St.  Père. 

Jules  Rospigliosi  (c'était  son  nom)  naquit  en  lÔQQ  à 
Pistoie  dans  le  Florentin,  d'une  famille  noble.  Au  sortir  de 
ses  études,  d'abord  donné  pour  Conseil  au  Cardinal  Barbe- 
rin,  il  fut  bientôt  envoyé  par  Urbain  VIII.  en  Espagne  à  la 
cour  de  Philippe  IV.  en  qualité  de  Nonce;  il  y  resta  onze 
ans.  Sa  douceur  et  ses  lumières  le  firent  chérir  des  Grands 
et  du  Roi.  Ses  vertus  ne  se  démentirent  jamais;  son  exalta- 
tion qui  eut  lieu  le  20  Juin  1667  (^),  ne  les  rendit  que  plus 
éclatantes.  Libéral,  magnifique,  protecteur  des  lettres  et  des 
arts,  ennemi  de  toute  tyrannie,  il  soulagea  ses  peuples  des 
impots  qui  les  accablaient;  et  comme  les  Turcs  assiégeaient 
alors  Candie,  il  employa  ses  revenus  particuliers  au  secours 
de  cette  place.  Le  bonheur  de  la  Chrétienté  l'occupait  sans 
cesse;  il  parvint  à  pacifier  l'église  de  France,  troublée  par  les 
disputes  du  Jansénisme,  et  mérita  que  Louis  XIV.  fit  à  ce 
sujet  frapper  une  médaille  en  son  honneur.  Mais  cet  excel- 
lent Pontife  ne  siégea  que  deux  ans;  un  règne  si  court  n'en 
a  pas  moins  laissé  une  mémoire  chérie.  Clément  IX.  fut  le 
Titus  du  St.  Siège.  La  prise  de  l'isle  de  Candie  lui  causa 
un  chagrin  si  vif,  qu'il  en  mourut  le  9  Décembre  1669, 
âgé  de  71  ans. 


(*)   11  succéda  k  Alexandre  VII. 


niKOAA  MTAAIHHCKAH. 


nOPTPETT)    nAnbl    KJLHMEUTA  IX. 


KapmHiia  Kap^a  Mapamma. 

IlHcaHa  Ha  xoAcrali  ;  bmiu.  2  apm.  3|  Bepm.  ;  ronp.  1  apur.  lo  Bepm. 


K-jinivieHrai»  IX.  npe^cmaBjieHt  bi.  Rap/i,nHajibCKOii  luanKt 
KpacHaro  6apxaraa^  h  bi,  Manmin  raaKoro  '.ne  ijBtmy,  no^6ii- 
moH  ropHOcmaeMt,  h  ociHaioineM  EnncKoncKoe  KpyîKCBHoe 
oôjiaieHie.  Ont  cHAHmi  Bt  Kpecjvaxij  o6ji07i;eHHHxi>  KpacHsiiviij 
6apxamoMij  ;  lunpoKaa  aojiomaa  6axpaMa  6jiecmnnii>  no  cino- 
poHaMi>  OHMxi^  H  no  cmoji6aMij,  na  Bepxy  Koraopbjxt  H3o6pa- 
aîCHi  nat  aojioma  ITancKon  rep6i>.  Amuçe  CBamaro  onma 
6e3MflnieaîHo:  jitBaa  pyKa  ero  noKonraca  na  o^hoh  cmopont 
Kpecjiij,  a  Bt  ^pyron,  ^epaînmi  ont  6oAbmjK>  Knnry.  Hepe^-h 

HEMIj,    HeCKOJlbKO   BTj  JliiBt,   BH^tHi    CmOJll,    3eJieHblMÏ>  KOBpOMl» 

noKpbinibiH,  na  KomopoMi»  naxo^amcfl  KOJlOKOJl'aHK3^  m  nHcanaa 
6yMara. 

He  HCKyccmBO^  ho  caMa  npnpo^a  Ha^epmajia  cen  y^nBH- 
mejibHbiïï  nopmpemi;  CAjmàuj^iîk  siHijOMij  caaBbi  Kapjia  Ma- 

P  ATTA. 

Kncmb  ero,  omjiH4aiou;aaciï  ntîKHOcmiK),  conpoBOïK^aem- 
ca.  Bi>  OHOivii>  mBepAbiMt  n  cMtjibiivji»  pHcyHKOMi>.  Uponnija- 
mejibHbie  n  Kpoinxie  Baopw  CB^maro  omija  EHymaiorai  no'i- 
menie  :    KâTKemcn.   6y^rao  6bi   ycraa  ero   Etn^aiomt,    h  xoma 
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HHîKiiflfl  nacrnb  avil\!1  ero  octiieHa  6opo;i,OH,  (npaB/i,a  ne  (jojib- 
moii  11  ne  ^lacraon)  OAHaKO  y^nBHmejibHa/i  om^tjiKa  Bctxt  ea 
lacrneiï  nopaïKaerm,  Baopw  KarKAaro.  Ceu  nopmpemiï  npona- 
BBATy  necKaaaHHoe  ^tncmBie.  CaMi  Mapatti  c/i,iijiajiiï  ci> 
iiero  He  cko^lko  cnncKOBi.  Bjiaro;i,ymie  Kjiiiivieiima,  oîkh- 
r.ornBOpnBmee  xy/i,o;KHiiKa^  cnocntuiecmBOBajio  kt,  cmo^b  6avl- 
cmamejibHOMy  ero  ycntxy. 

lO^vin  PocniirjiiosH  (raaK-b  naaMBajica  KjinMeîim'b)  poAUJiCfl 
BTï  i599  ro^y  bi.  Ilncraot  bo  (}3jiopeHi;iiT,  omi>  6jiaropoAHbixi> 
poAwmejieM.  Ho  OKomanin  HayKt,  6biJii  ohi,  cnepbBa  Has- 
iiaieHt  CoBtmHHKOMiï  Kap^nna^y  BapôepiiHy,  a  nomoMi  BCKopt 
omnpaB^eHi.  bi  nniit  IlancKaro  nocjiaHHHica,  ypGvmowb  VIII, 
Bii  rpimnaniK)  ki>  KopojiK)  CpmAvmny  IV,  r^t  npoBejit  ont  ofl,viH- 
HaAiiamb  atrat,  Kpomocmb  h  npocBtii;eHie  ero  ^ocmaBnjiH 
eiwy  jiK)6oBii,  BejibMoaîTï  n  Kopojia.  Ont  Guai,  HenoKOJit6nivnï 
Bi>  AoôpoAtrnejiH.  BoaBeAenie  ero  Bt  HancKoe  AOcmoHHcmBO, 
npoH3meAiuee  21^0  Lohh  1667  ro^y,  ycyry6njio  CBtmoaap- 
Hocmb  OHOM.  Omjinnaacb  ii^e^pocrabK),  BejiHKO.itnieiM'b,  no- 
KpoBMmejibcraBya  HayKH  n  ncKyccmBa,  Hemepna  Myinme^b- 
cniBa,  OHTï  oôjier^HJiTj  napo^ij  rnaîfîKHX'L  HajioroBt,  n  ynompe- 
6nji'b  co6craBeHHoe  iiMyii;ecniBO  CBoe,  ^jia  BcnoMOii^ecniBOBa- 
Hin  KanAiH  ocaîK,^,eHiion  TypKamn.  B^iaro^tHcniBie  XpncmiaHii 
6bi^o  eAHHcniBeinibiMi>  npeAMernoMiï  ero  ^yiuH.  Om>  ycno- 
KOiTJiTï  (ÎjpaHE^yacKyK)  i;epKOBb,  B03Myii;eHHyK)  pacnpaMH  jfvan- 
cenncmoMij.  J-IO^obhki  XIV.  osHaMeHOBajH»  cen  cJiyHaô  me- 
^ajibK)  Bbi6iTmoK)  BTï  Hecmb  KAiiivieHma  XI;  ho  ceâ  npeBO- 
cxoAHWH  Myîiîi  BJiaAbi'iecmBOBaji'b  mo^bKO  fl,Ba  ro^a,  yBtuKO- 
BtHiiBi.  cie  KpaniKOBpeMeHHoe  i^apcmBOBanie  ncABiiranm  ao- 
6poAtinejiH,  pBenia  kî.  B^pt  n  jikjÔbh  ki,  napo^aMi.  Kjiii- 
Meumi»  XI.  BT»  .7ini;t  CBoeMi  OîKiiBomBopiTJi'b  Tiima  na  Ilan- 
CKOM-b  npecmdt.  OoparKeHHbiH  Baaraieivi'b  KanAÏii ,  yMepi) 
ont  9  Hoa6pa  1G69,  71  ro^a. 


Cifl  Kapmima  no.iyHena  nai.  coôpaHÏa  KapiniiHi  Tyrraona.    BcmaMnij  et 
OHOu  Haxo^MincH  bij  lÏMncparnopcKOil  ôiiÔAiorneiit. 


ECOLE  ESPAGNOLE. 


LE  REPOS  EN  EGYPTE. 


jer 

Tableau   de  Barthélémy   Etienne  Murillo. 

l'ehit  sur  toile;  liant  de  4  pieds  i  pouc.  4  lig.  ;  large  de  5  pieds  5  pouc.  8  lig. 


Dans  un  lieu  champêtre  et  retiré,  la  Vierge  assise  a 
devant  elle  son  fils  endormi.  Elle  le  regarde  en  éle- 
vant la  main  gauche,  et  tenant  de  la  droite  le  bout  d'un 
linge,  sur  lequel  repose  l'Enfant  dont  un  oreiller  soutient  la 
téte.  St.  Joseph  éclairé  dans  la  demi  teinte,  contemple  aussi 
le  petit  Jésus.  A  droite  on  remarque  deux  Anges,  qui  sem- 
blent s'avertir  de  ne  point  faire  de  bruit.  De  l'autre  côté, 
à  [erre,  un  llacon  de  grès,  deux  paquets  et  par  dessus  un 
chapeau  do  paille,  occupent  le  devant  du  tableau. 

Cette  composition  naïve  est  un  modèle  de  grâce;  mais 
ce  n'est  pas  son  seul  mérite.  Le  peintre  a  su  l'environner 
d'un  charme  mystérieux  et  paisible,  qui  annonce  la  plus  si- 
lencieuse sohtude.  Tout  est  calme,  tout  est  en  repos  autour 
du  sauveur.  Le  ciel  brûlant  de  l'Egypte,  qu'on  découvre 
en  partie,  donne  un  nouvel  intérêt  à  cette  agréable  retraite. 
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La  Vierge  est  vêtue  d'une  robe  rouge  et  d'un  manteau 
bleu.  Sa  téte  animée  par  la  tendresse  maternelle,  réunit  à  la 
fois  le  beau  idéal  de  Raphaël  et  le  coloris  du  Titien;  elle 
est  admirable;  tous  les  connaisseurs  conviennent,  qu'ils  n'ont 
rien  vu  de  supérieur  de  la  main  de  l'artiste. 


Barthélémy  Etienne  Murillo,  né  en  i6i3  à  Pilas 
ville  d'Andalousie,  eut  d'abord  son  oncle  Jean  del  Castillo 
pour  maître;  mais  étant  venu  à  Madrid,  il  y  trouva  Velas- 
quez,  son  compatriote  et  premier  peintre  du  roi,  qui  lui  ob- 
tint la  permission  d'étudier  les  beaux  tableaux  des  maisons 
royales  et  même  de  les  copier.  Murillo  s'attacha  surtout 
aux  ouvrages  de  Paul  Véronèse,  du  Titien,  de  Rubens  et 
de  Vandyck.  Cette  étude  secondant  son  heureux  naturel, 
lui  donna  un  pinceau  frais  et  moelleux,  la  couleur  la  plus 
vraie  et  une  touche  fière  et  hardie.  On  doit  regretter  qu'un 
homme  si  rare  ait  souvent  négligé  le  dessin.  ,,Un  peu  plus 
,,de  correction,  un  choix  plus  heureux  tiré  de  la  noblesse 
„des  têtes  antiques,  auraient,  dit  Fontenay,  placé  les  tableaux 
,,de  ce  maître  au  plus  haut  dégré.*'^  Séville  conserve  son 
chef- d'oeuvre,  où  St.  Thomas  de  Villeneuve  est  représenté 
distribuant  ses  biens  aux  pauvres.  Murillo  ne  quitta  ja- 
mais l'Espagne,  et  y  jouit  longtems  de  sa  gloire. 

Il  mourut  en  i685  à  Séville  âgé  de  76  ans. 


) 

/ 


lUKOAA  rHIlinAHCKAiT. 


OT^OXIIOBEHIE    BT>  ETHnT'È. 


Kapmnria  Bapeo.ioMeH  MypnjiAti. 

IlHcaHa  Ha  xOAcmt;  buui.  i  apm.  i4  Bepm.  ;  uinp.  3  apm.  8  Bepm. 


cejibCKOMTj  H  ye^nHeHHOMi>  Mtcmt^  cn^aii^aa  Boroivia- 
mepb,  nojiOHîHjia  npe^i>  C06010  cn/iLi;aro  CBoero  cLina.  Ban- 
paa  Ha  Hero,  ona  no^HHiviaemij  jiÈByK)  pyKy,  a  Bi  npaBOii 
AepiKHmij  KOHei;'i>  npocmbiHii,  na  Komopon  noicoiimca  MJia^li- 
Hei;^,  npeKJiOHiiBmin  r^iany  cbok)  na  noAyuiKy.  CBambin  lo- 
CH(|)ii,  osapeHHbiH  nojiycBiiinoMTj,  maxrKe  C03epu,aem'b  Incyca. 
Ha  ^pyroH  cmopont  rjinimHbiH  cocy^i.  n  /i,Ba.  nyxa  ôyMari, 
npHKpbimbifl  coaoMenHOH  uiAHnou,  Haxo^flmcfl  na  aeivijit  h  aa- 
HHMaiomi.  nepe^Heto  lacmb  KapmiiHbi. 

Bce  /i,bimeini>  npejiecmbK)  bij  cgmi  HaHepmaHin:  Bce  npe;i,- 
cmaBJiaeniiï  bi>  iigmij  manHcrnBeHHoe  n  ôeaivrameîKHoe  OHapo- 
BaHie,  anaiMeHyioii^ee  iiepymnMoe  ye^Hiienie.  Oicpecmi»  Cna- 
CHme^fl  BJia/),i>iuecmByemij  r^iyôoHaMmee  6e3MOJiBie  n  cnoKOu- 
craBie.  n^iaivieHiioe  He6o  ErMnraa,  Bn/ï,HMoe  B/i,ajiH,  ycyry- 
ÔARem-h  npejiecmb  cero  y6trtîHii;a,  ocBAu^enHaro  npiicyrn- 
cmBieMi  lEcyca,  Mapin  n  lociifpa. 

Ha  BoroMamepii  lepEJuiHaa  o^e?K/i,a  n  rojiy6aii  manmin. 
Biï  jiui;t  ea,  ;KHBomBopiii\ioaii»  niamepiiHCKoio  ropa^iHOcmiio, 
coBOKynjiaenicH  na/iii^iibin  BbiiMbic.n  Paif)ae.ia  11  KO.iopiirat  Tii- 
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Hiena.  Bci  anamoKH  ymBepîKA^iionTt,  nmo  Mypnjijio  ne  iia- 
nncajuj  hh  lero  npeBOcxo^Hîie  y,d,nBHraejibHOu  ceii  rojioBw. 


BAPeojiOMEii  MypiTjT.io  po/i,nACH  bi.  i6i3  ro^y  bi  riiiai, 
ropoA^  AH^ajiyacKOM-b.  ^^lA^i  ero  loaiii  ^eJib-Kacmn.iJio, 
6bKTij  nepBMMi  ero  HacmaBnnKOMij;  a  no  npits^t  bi»  MaApnmij 
Bcmptniii^'b  ohtj  Be.iacKecca ,  coomin'ia  CBoero^  ÔMBUiaro 
nTor/i,a  nepnbiiMij  KopoaeBCKHMi»  iKHBonnci^eivii.  BejiacKecb  ns- 
xoAaraaHcmBOBajn»  eMy  noaBOJienie  y^nnibCH  jiyiuiHM'b  Kapmn- 
naMij  KopoJieBCKOii  rajijiepen  n  cnncbiBamb  oiima.  Mypn.i.io 
oco6enHO  npnjitnnjicfl  npon3Be/i,eHifliviiï  IlaBJia  Beponeoa, 
TiiLji/iHa^  Pyôenca  h  Ban-^mca. 

Cie  yienie,  cnoco6cmBy/i  npiipo^noMy  ero  Aapy,  /i,ocma- 
BHJio  KHcmn  ero  CBtîKecmb,  ntaînocmb,  ecmecmBeHHbia  KpacKH. 
Be.innie  n  CMtjiocmb.  }îîajib  nmo  cmojib  npeBocxo^HbiH  xy- 
^OîiiHHKi»  ^lacmo  npHHeGpera^-b  pncynoRi.  ,,EcmbJiM6ii  My- 
,,PHJiJio^  roBopnmij  i^onmeneii,  Ha6jiK)^ajn>  6ojite  npaBiiJib- 
,,nocmEr,  ecrnbjinôi  Bbiôopi»  cboh  ocHOBUBaji-b  ont  na  6jiaro- 
^.po^cmBt  ^peBHiTxt  rojiOB'b;  mo  Kapmnnbi  ero  yBtniajiiicb  6bi 
,,6e3npnMtpHOii  c.iaBOu/' 

Bt  CeBioîi  Haxo/i,Hincfl  npeBOcxo^Henirjee  ero  nponsBe^e- 
nio,  npeAcmaBJiaK)u;ee  CBamaro  @OMy,  pa3^aK)u;aro  HiviyK;e- 
cmBO  CBOe  yGoriiMi.  MypnjiJio  ne  omjiyiajic/i  nai  rnmna- 
niiT,  H  nacjiaîK^a./icfl  bi>  neii  ^ojiroBpeMflHHOio  cjiasoio.  Ont 
yMepi>  Biî  i685^  Ha  76  roAy  BOaspacma  cBoero. 


ECOLE  FRANÇAISE 


PERSEE    ET    ANDROMEDE.  (^) 


jer 

Tableau  de  Sébastien  Bourdon. 

Peint  sur  toile;   haut  de  3  pieds  7  pouces;   large  de  4  pieds  11  pouces. 


Les  métamorphoses  seront  toujours  pour  les  peintres 
une  source  de  richesses.  La  variété^  l'imagination,  les  grâces 
qui  caractérisent  ce  charmant  poème,  doivent  inspirer  les 
plus  agre'ables  tableaux:  elles  offrent  à  la  médiocrité,  des 
idées  ingénieuses  pour  soutenir  sa  faiblesse,  et  au  talent 
une  flamme  nouvelle.  Sébastien  Bourdon  en  est  un 
exemple;  il  n'a  rien  produit  de  plus  brillant  que  ce  morceau 
tiré  d'Ovide. 

La  scène  se  passe  en  Ethiopie,  dans  une  petite  isle,  au 
pied  du  rocher  où  pour  expier  l'orgueilleuse  impiété  de  Cas- 
siopée  sa  mère,  qui  se  croyait  plus  belle  que  Junon,  la 
jeune  Andromède  devait  être  dévorée  par  un  monstre  de 
l'Océan.  Persée  en  traversant  les  airs,  a  vu  cette  innocente 
victime;  il  a  pris  sa  défense  et  vient  de  tuer  le  monstre, 
dont  l'énorme  cadavre  flotte  sur  les  eaux.  Le  Vainqueur 
aérien  paré  encore  de  ses  agiles  talonnières,  a  déposé  sur 
l'herbe   son  casque   revêtu  d'ailes  et  son  épée;    il  purifie  ses 


(*)     Ce  tableau  vient  de  la  collection  du  Comte  de  Brulil.  L'estampe 
gravé  e  par  F.  Basan,  se  ti  ouve  dans  la  bibliothèque  Impe'riale. 
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mains  sanglantes  dans  une  source  figurée  par  un  vieux  fleuve, 
qu'un  palmier  couvre  de  son  ombre;  et  la  Victoire  sous  les 
traits  d'une  belle  femme  ailëe,  lui  cueille  des  palmes  au 
sommet  de  l'arbre.  A  la  gauche  de  Perse'e,  Andromède  dont 
les  fers  sont  brisés,  honteuse  de  paraitre  nue,  s'enveloppe 
d'une  draperie  couleur  de  chair,  tandis  que  \ Amour  qui 
vient  de  descendre,  la  rassure  et  l'unit  à  son  libérateur. 
Derrière  ce  groupe,  le  clieval  né  du  sang  de  Méduse,  Pégase, 
qui  a  suivi  le  héros,  hennit  en  déployant  ses  ailes.  De 
l'autre  côté,  sur  la  rive  où  se  sont  rassemblées  quelques 
Néréides  attirées  par  le  combat,  on  voit  la  téte  de  la  G  or- 
donne attachée  au  bouclier  de  Persée;  un  voile  la  cachait; 
mais  les  curieuses  Néréïdes  l'ont  découverte,  et  s'amusent  à 
lui  présenter  des  plantes  qui  se  durcissent  et  se  changent  en 
corail.  Le  Fleuve  couché  contre  le  rocher  et  appuyé  sur 
son  urne,  contemple  paisiblement  toutes  ces  merveilles.  Dans 
le  lointain,  sur  le  rivage  d'Ethiopie  embelli  de  pyramides  et 
d'autres  édifices,  les  parens  d'Andromède  applaudissent  au 
Vainqueur  et  remercient  les  Dieux. 

Cette  composition  poétique  est  également  noble  et  riante. 
Les  Néréïdes  sont  d'une  beauté  parfaite;  celle  entr'autres 
qu'on  voit  par  le  dos  sur  une  large  coquille.  Rien  n'est  plus 
séduisant;  cheveux  flottans  avec  grâce;  formes  moelleuses, 
voluptueusement  arrondies;  coloris  plein  de  fraîcheur;  elle 
possède  tout  ce  qui  charme,  c'est  Vénus  sortant  de  l'onde. 
On  voit  aussi  la  Victoire  avec  beaucoup  de  plaisir;  sa  figure 
légère,  d'une  touche  élégante  et  hardie,  parait  vraiment 
voler. 

L'esprit  du  peintre  ne  mérite  pas  moins  d'éloges  que 
son  pinceau.  Un  Palmier  près  de  Persée  est  un  trait  fin  et  na- 
turel, que  Bourdon  ne  doit  qu'à  lui  même.  Mais  la  verve 
de  cet  artiste  se  montre  principalement  dans  l'expression  de 
Pégase.  Ce  n'est  ni  sa  blancheur  éclatante,  ni  ses  ailes  qui 
le  font  reconnaitre,  c'est  le  feu  qui  l'anime.  Il  bondit,  il 
secoue  la  téte  avec  véliémence;  et  l'oeil  ardent,  les  naseaux 
ouverts,    il   appelle   un   Poète  pour   chanter  Persée.    Si  les 
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formes  d'Andromède  et  celles  de  l'Amour  avaient  plus  de 
légèreté,  on  ne  pourrait  rien  blâmer  dans  cet  ouvrage. 


NOTICE  SUR  SEBASTIEN  BOURDON. 

Né  à.  Montpellier  en  1616,  cet  artiste  fut  comme  Van- 
jdyk,  fils  d'un  peintre  sur  verre.  Ses  talens  s'annonçèrent  de 
bonne  heure;  dès  l'âge  de  sept  ans  on  le  plaça  chez  un 
peintre  à  Paris;  et  avant  sa  quinzième  année,  il  peignit  à 
Fresque  aux  environs  de  Bordeaux  le  plafond  d'une  maison 
seigneuriale.  Mais  l'infortune  trop  souvent  compagne  des 
jeunes  artistes,  le  força  de  quitter  les  pinceaux  et  d'embras- 
ser l'état  militaire.  Le  peintre  était  perdu,  si  son  capitaine, 
homme  de  gout  et  appréciateur  du  mérite,  ne  lui  eut  obtenu 
son  congé.  Dès  lors  il  travailla  pour  vivre.  La  précipitation 
que  cette  géne  nécessitait,  nuisit  à  ses  études;  il  ne  put  ap- 
profondir son  art  et  se  perfectionner  comme  tous  les  grands 
maîtres  par  la  méditation  de  l'antique.  Il  voyagea  en  Italie; 
ses  études  y  furent  encore  interrompues.  Menacé  a  Rome 
d'être  dénoncé  k  l'inquisition  comme  Calviniste,  il  revint 
dans  sa  patrie  après  trois  ans  d'absence.  Ses  talens  contra- 
riés brillaient  néanmoins;  il  peignit  à  Paris  pour  l'église  mé- 
tropolitaine le  fameux  tableau  du  martyre  de  St.  Pierre,  son 
chef-d'oeuvre  et  l'un  des  plus  beaux  de  Notre-Dame.  Les 
guerres  civiles  de  la  Fronde  éclatèrent;  il  voulut  les  fuir;  il 
passa  en  Suède  où  la  Reine  Christine  le  reçut  avec  dis- 
tinction et  lui  fit  faire  son  portrait;  mais  le  séjour  de  Stok- 
holm  desservant  son  imagination  brûlante,  accoutumée  au 
beau  climat  du  Languedoc,  il  repartit  bientôt  pour  la  France. 
C'est  là  qu'il  produisit  ses  ouvrages  aussi  nombreux  que  va- 
riés. Bambochades,  scènes  de  corps  de  gardes,  assemblées 
de  Bohémiens,  sujets  graves  et  tirés  de  l'histoire,  paysages, 
rien  ne  lui  fut  étranger;  il  joignit  même  le  talent  du  graveur 
à  celui  du  peintre. 
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Doué  d'une  imagination  ardente  et  féconde,  d'une  faci- 
lité extraordinaire,  d'un  pinceau  de  feu,  Sébastien  Bour- 
don réunissait  les  plus  brillantes  parties  de  son  art.  Son 
coloris  égale  souvent  celui  du  Titien.  Sa  facilité  était  telle, 
qu'il  peignit  en  un  jour,  avec  beaucoup  de  talent,  douze  têtes 
d'après  nature  et  de  grandeur  naturelle.  Il  ne  manquait  que 
de  patience.  La  nature  lui  avait  refusé  cette  qualité  si  né- 
cessaire à  la  perfection  et  que  Buffon  regarde  comme  insé- 
parable du  génie.  Trop  pétulant  pour  revenir  sur  lui  même, 
entraîné  par  un  travail  rapide,  la  correction  lui  devenait  im- 
possible. Il  en  est  résulté  dans  presque  tous  ses  tableaux 
de  grandes  inégalités  et  une  surabondance  de  figures  toujours 
embarrassantes  pour  le  spectateur.  Ses  paysages  ont  moins 
de  défauts.  La  plupart  riches  d'effets  extraordinaires,  mais 
naturels,  exécutés  avec  beaucoup  d'esprit,  sont  d'une  rare 
beauté.  Ses  moeurs  douces  et  honnêtes  lui  méritèrent  l'esti- 
me générale;  il  devint  Recteur  de  l'Académie,  dont  il  était 
membre;  il  travaillait  pour  le  Roi  dans  l'appartement  bas 
des  Thuileries,  lorsque  la  mort  le  surprit  en  1671. 


lUKOAA  (|)PAHI}y3CKAiI. 


n  E  P  C  E  Û    H    A  H  /T,  P  O  M  E  /l,  A.  H 


KapmHHa  CeBacmiana  Eyp^ona. 

rincana  na  xoAcmt  ;  Bbiur.  2  apm.  12  Bepm:  uinp.  2  apin.  3^  sepur. 


llpeBpaii;eHm  OBn^ieBM  Gj^jurh  Bcer^a  HeHcmonjnivibiMii 
coKpoBnu^eMi  ^jia  îKHBOnHci^OBij.  Pa3HOo6pa3Hocmb,  BWMbicjii» 
H  npejiecmb  cero  mBopenia  BHymaiomi  npiflmHtHium  Kap- 
niHHbi.  ITocpeAcraBeHHOcmb  no^KptnjiaemcH,  aanivicmByfl  omi» 
Huxi.  ocrnpoyiMHbm  HaiepmaHia,  h  ncraHHHoe  ^aposaiiie  Bocnjia- 
MeHHemcji  noBbiMi»  îKapoMi,.  Cebactihhi.  Eyp^OHi»  cjiy- 
iKHmiï  rnoMy  npnMtpoMij.  IIoHepnHyrnbiH  hmi»  npe^ivieim»  Hat 
OBHAifl  ecmb  jiymiee  ero  nponsBe^enie. 

^tHcrafiie  npoHcxo^nm-b  bi>  Eeionin,  na  neGoAhuiom-b  ocmpo- 
Bt,  y  no^ouiBbi  cKaAbi,  r^t  lonaa  AH/i,poMeAa,  HaKaaanie 
aa  CBflraoraamcraBeiinoe  mii^ecjiaBie  Kaccionbi,  Maraepu  CBoen, 
^epanysiueâ  npeBoaHOCHmbCH  KpacomoK)  na/^-b  KDhohoiî,  AO*"-- 
îKeHcmBOBajia  6birab  norjioii^eHa  lyAOBHirjeMi»^  oÔHmaBiuHM'b  bt» 
nyHHHaxij  OKeana.  riepceH,  npomeKaa  nojiH  BoaAyuiHbin,  apHini» 
ciK)  HeBHHHyK)  îKepniBy.  Ont  onojiiaemcfl  aa  née  n  yÔHBaemii 
Hy^OBnuje,  Komoparo  orpoMHbiâ  rapyniï  njiaBaemt  na  BOJinaxij. 
Boa^yiuHbiH  noÔÈAnmejib  B-b  6bicmpoineHHbixi>  caHAajiiflxi.  cny- 

(*)  Cia  KapniHHa  noA^îena  nai.  co^panin  Kapiniim»  rpa(ï)a  EpioAH. 
rpaBîipoBaHHbiH  et  OHOH  ecmaMm.  <I>.  BaaaHOMij  HaxOAHmcH  bt. 
MMnepamopcKOH  6n6.iiomeKt. 
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cm/îcb  Ha  aeiMJiio,  no^iaraerai  iia  mpact  nepHamwH  nuienii  n 
MGMb.  Ohi  OMWBaem'b  OKponaBjienHbiH  /i,jiaHn  cboii  b-h  EcrnoH- 
HHKi,  n3o6pa2i;eHHOMi  bi>  Bii/i.'b  npecmaptjiOH  pticH  octn/ie- 
MOH  na^bMOio.  Ilo6i>/i,a,  bî.  o6pa3t  npeKpaciioii  h  Kpwjiamoii 
meubi,  cpMBaem'L  ^jia  nero  najibiMLi  iia  Bepuinnii  ^peBa.  Bt  jitBt 
omi»  ITepce;!,  An^poMeAa,  ocBOÔoïK^eHiiaa  omi  okobi>^  cmbiAflCb 
narombi  CBoew,  o6jieKaeraca  bî  o^e^AJ  mtjiecHaro  i^Btma. 
MeîK^y  miMî.  Aaiypi  cnycmHBmmcfl  ci  oôjiaKOBi  oGoApflemt 
n  coeAHii^emi  ee  co  cnaciimejieMiï  ea.  Oosa^H  ceii  Kynw, 
(grouppe)  KOHb,  H31j  KpoBH  MeAysiiHow  poîKAGHiibiii,  neraci,  no- 
G^itAOBaBiuiH  aa  repoeMt,  prKein-b,  paanpocranpafl  Kpw^ia  cboh. 

Ha  npomnBy.ieîKaii^eM'b  6epert,  r/i,t  cmeK^iocb  HtcKOJibKO 
HepeiiAi»,  npHBjieieHHbixb  cparKenieMi,  BH^na  ToproHiiHa  ro- 
jiOBa,  npHKjienjitnHan  ki  u^Mmy  Ilepcefl.  J.K)6onbimHbm  He- 
pen^w  omAepHyjiH  CKpbiBaBinyMD  ee  aasicy,  ii  aaôaBbi 
npeAcmaBJiflHJimï  en  njio^bi^  BHeaanno  mBepAtioii^ie  n  npe- 
Bpaii;aK)ii^iecH  Bt  Kopajijibi.  PtKa  B03jie:Kaii;afl  Ha  cKajit,  o6jio- 
Kora/icb  Ha  ypHy,  cnoKormo  BaHpaenrb  na  cin  My/i,eca.  Bt  om- 
/i,ajieHiH  Ha  ôeperaxi,  Eeionin,  yKpamenHbixi.  napaMn^aiMn  h 
^.pyrnMH  s^aHiflwn,  poAnmejin  AH/i,poMe^bi  npHBimcniByiomi. 
no6t/i,Hmejifl  h  6jiaroAapannj  6oroBi). 

Cie  HiBopenie  oir.uBJieHO  Bctivii  6jiaropo;i,cmBO]Mi»  n  npejie- 
craflMH  Hoaain.   Kpacoraa  ïlepem^'b  HecpaBnenna,  oco6jihbo  bh- 

^.HMOH    co    CHHHbl     lia   LQHpOKOH   paKOEHHi.      KaKHMl>  HCnOJlHC- 

Ha  ona  oiapoBaHieiMi  !  Bojiocw  npejiecmno  pasBiBaiou^flca  ! 
HtiTHwa  TpjAii,  Awuiyu^ifl  c^a^ocmpacmieiM-b  !  Bce  oôpaaoBano 
Bi  HCH  pyKOio  rpai^iâ.  Cjiobomij^  amo  Benepa  Maxo^au^aa 
Hat  HÈApi»  MopcKHXTj.  Bsopi»  HiaKîKe  ch  y^OBOJibcraBieMt 
ycmpeMJiaemcfl  na  floGi^y.  Cy^a  no  jierKOMy,  Haau^HOMy  h 
CMtjiOMy  HaiepHianiK)  ohoii,  KaîKeraca^  6y^nio  ona  ^tncniBn- 
me^bHO  jiemHim,. 

Kncmb  îKHBoniiciîa  cmojib  me  /i,ocraoHHa  noxBajiw,  cKOJib 
n  yMTj  ero.  Eyp^onii  no  co6cmBeHHOMy  BbiMwcjiy  H3o5pa3njii> 
Ilepcefl  6jin3b  najibiviw.  Ho  ci  xaicniMi  îj;apoMi,  ci  KaKOio  cm- 
jioio  snaiMeHyemcfl  ma^ianmi  xy^oîKniiKa  bi  iia'iepmaHin  ITe- 
raca.    3a6y/i,bme   ero  6tJin3ny,    aaGyAbine   ero  Kpw^b/r,  cmo- 
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mpiime  mojibico  na  orrib  ero  o^,ymeiîJi;iK)iiim,  n  bm  yanaerne 
rieraca.  Oui.  CKaneint  h  crapeiMHmejibHO  KpymHraij  rjiaaoîo. 
n^amenbioii^iH  B3opi>  ii  omBepambia  Hoa^pn  BawBaiomi  ki» 
Ilosmy,  npocjiaBnmt  OH-b  Ilepce/r.  nponsBe^eHie  cie  6biAO 
6hi  HyHîAO  BCflicaro  nopiii;aHiH,  ecmbanôi  B-b  HaiepmaHin  Ah- 
^poaie^bi  n  Aniypa  HSL/iBjifljiocb  6ojite  jierKOcniH. 


KPATKOE    OnilCAHIE  }KH3HII 

CEBACTIilIIA  EyP/l,OHA.  i 

CEBACTiHinj  ByPAOHi>  poAii.icn:  bij  MoHmnejiBt  Bi»  l6l6  roAy 
H  paBHO  BaHi)-^HRy,  GmjLii  cbihomtj  craeKOJibHaro  jKHBoniicua.  ^a- 
poBaHiii  ero  paiio  oGinapy/KMAiicb.  CeMH  atini>  nopyieHi.  oiiîj  Gbijii» 
Bi>  riapMHi^  jKHBonHcny,  H  ne  AOcmiirHyBi>  ew^e  l5ro  ro^a,  pocnn- 
ca^-T»  Bi>  ORpecHOcmjixi  Eyp^o  noniojiORa>  bij  aomè  OAnoro  moij  rna- 
MOUiHiixij  riOMiiufiiROBij.  Ho  CtAHOcmb,  cmoAb  lacnio  conynicmByio- 
mafl  MOAOABiMa>  xy^c-KiiHRaMi» ,  aacraaBMJia  ero  ocmaBiimb  Riicmi.  h 
Bcrnyniimb  bi>  BoeHuyio  cAy^K^y.  CRAOUHOcmb  rianiimana  ero  ki» 
iicRycmBaiMi»  h  yBa^Kenie  iii>  AocmoMHcmBaMi»  cnacAH  ero.  IIo- 
'cpeAcmBOMi»  ero  noAyiHaij  oH-b  omcmaBRy. 

Ctj  moro  BpeMeHii  ynompcG^iHAi»  OH-b  rhcitib  fl,AH  nponMinaniK 
CBoero.  ITocntuiHafl  pa6oma  npen/imcniBOBajia  ero  yneuiio:  ohi» 
ne  Mori>  oSAy^iamb  iKHBonwcHaro  HCRycmBa  ii  pasHO  BctJi'b  Be^inRiiMi» 
xyAOiKHHRaMTj  ycoBepmiimbCH  iiacJLtAOBaHieivnj  aPGbhmxij  o6pa3i^oBij. 

ByPAOHiï  nymeiuecniBOBa.ii>  bi»  Hma^iH,  r^fe  yienie  ero  Bino- 
pHHHO  6bijLO  npepBaHO.  Bhah,  RaRiuiH  bi>  Piimè  onacHocmiiMii  yrpo- 
^a^a  HHRBH3nniH  KajibBHHMcmaMi»,  B03BpamHjicK  ohoj  bi>  omeiecmBO 
CBoe  no  mpexAtniHeMi>  omcymcniBiH.  Huimo  ne  Mor.io  ocraa- 
HOBHmb  6Aecmnu\ux-b  ero  ^apoBaniH.  ^ah  coGopHOM  IlapiiaicROM 
i^epRBH  Hanuca^ij  oui»  caaBHyio  RapmiiHy  Myieiiifl  CBHinaro  Ilempa, 
iioHMmaeMyio  npeBocxo^nbiMij  ero  mBopeiiieMi>  h  yRpaïueHicMi»  LçcpRBii 
BoroMamepii.  BcRopi  bo3hiikaii  MemAyycoôiibiK  boiÎhm  ,  B03My- 
miiBiuifl  nepBbie  ro^bi  i;apcniBOBaHiii  ^lOAOBHRa  XIV.  yR.ioHflJicb 
iizoj,  BypAOHï>  oinnpaBMjicH  lii»  IIlBeu,iio,  rAi  Ghiji-b  omjiMiHO  npu- 
HJimij  Kopo.ieBoio  XpMcmHHOio,  aacmaBiiBmeio  ero  nanncarab  en 
nopnipemjj.  Ho  'ïyBcniByjî,  nmo  Cmofiro.ibMcràM  B03Ayxi>  cmii- 
cTiKemi»  naa-AieiiHoe  ero  BOoCpaKienie,  npiiBbiRiuee  roj  JlaiireAORCRO- 
My  RAiiMainy,    oui»  ciiiruMAii  onninb    bo  (î)paHniio.     Tasii»  uoacmAH 
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MHoro^HCjieHiiwff  H  pa3HOo(jpa3Hi.ifl  ero  npoiiaBe^enin.  EaMdoxa- 
^bi,  HaHepmaniji  %a3apMHbL.x"s  CKOJinin^  libuanoe^ ,  BaHuitie  npc^- 
MemBT  McmopH^ecKie,  ceAbCKÎe  bh^bt,  hh  ^mo  ne  6bijio  lyiK^o  ero 
KHcmH,  Ri>  Romopoii  npi'ïcoBORynjifljii»  oiiij  en^e  MCKycmBO  rpasH- 
posaniH. 

ByPAOHiï  o5jraAaA'b  HAaMeHHBTM'b  h  nAOAOBumbTM'b  BooCtpaate- 
HieMii ,  yAMBHmejiBHoio  jierROcniiio,  ^HBomBoprioio  KHcmiio  h  BctAiH 
CAecmHiufMMH  HacmflMH  cBoero  MCRycmBa.  RojiopHini>  ero  nacmo 
paBHnemcH  cb  Ro^opumoMi»  TnnieHa.  Ohtj  cmcAb  jierRO  pa6o- 
maAiï,  Hino  bt»  o^hhi.  a^hb  cnHcaAi»  ABtnaAnaraB  ro^os-b  b-b  ecme- 
ciHBeHHOM'b  BH^t.  Ewy  HB  ^ocmaBaiO  moABRo  mepntHÏH.  TIpHpo- 
^a  ne  ^ajLa.  oiy  cero  RaiecniBa,  HeoôxoAHMaro  aah  coBepiuencmBa 
H  noiwmaeMaro  Eiocj)OHOy!i%  AyuJoio  reniji.  yBAeRaeMBiM  nbijiRociniio 
H  6bicmpoio  pafîomoK),  OHa>  HHRor^a  ne  Mori»  nepeciviainpHBaTn&  m 
nonpaBJiKniB  mpyAOBiï  cbomxt>.  Bonrb  omij  sero  no^imii  bo  bcèxi» 
ero  RapmwHaxi»  bh^hbi  HepaBHOciiiH  h  viaxmnwvR  ({)Mrypbi,  Bcer^a 
omHrHaioii^iH  Bsop-b.  Bi»  ceABCRHXi»  ero  BHAaxi>  Mente  norptuino- 
cmefi.  MnoriH  m3i>  ohmxtï,  oaHaMenoBaHHbifl  xomji  HeoGbiianHBi- 
MH,  HO  ecmecmBeHHBiMH  A^iicraBiHMM,  Mcno.ineHBi  yivia  m  pt^K^nxi) 
Rpacoim», 

ByPAOH'b  sacAyatiiAiï  oGii^ee  yBaatenie  RpomocmiK)  ii  lecmno- 
cmiio  HpaBOBij.  Ohi»  nponaBeAeniï  6biatj  bi»  PeRmopbi  moii  Ana- 
ACMiH  rA^  6biai>  ^achomij.  PaGomaH  ji^XR  Kopoji;i  bï»  TioaBepiH- 
CROM-b  aasiRÈ,  yiviepi»  ohi>  BHeaanao  bi>  167 i  ro,i,y. 


> 


ECOLE  HOLLANDAISE. 


SAINTE  FAMILLE. 
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Tableau  de  Rembrant  Van-Ryn.  ^ 

Peint  sur  toile;  haut  de  3 pieds  6pouc.  6lig.  ;  large  de  3 pieds  apouc.  lO  lig. 


Ce  n'est  point  ici  qu'il  faut  chercher  ce  beau  idéal, 
ces  formes  séduisantes,  cette  expression  presque  divine  des 
Vierges  de  Raphaël  et  du  Corrège'^  Rembrant  ne  les  con- 
naissait pas;  et  son  génie  entraîné  vers  un  genre  moins  su- 
blime, ne  les  lui  inspira  jamais.  On  trouve,  il  est  vrai, 
dans  cet  ouvrage,  d'autres  qualités  bien  rares,  dignes  aussi 
d'immortaliser  le  peintre;  un  coloris  magique,  une  touche 
originale,  l'imitation  parfaite  de  la  nature.  Mais  l'imitation 
d'une  nature  commune,  quelque  soit  sa  vérité,  peut -elle  suf- 
fire dans  la  représentation  d'un  sujet  divin  ? 

La  scène  se  passe  dans  l'atelier  d'un  charpentier;  plu- 
sieurs outils  sont  suspendus  au  mur,  et  St.  Joseph  est  k  l'ou- 
vrage.    Sur  le  devant   du  tableau,    la  Vierge  assise,  tenant 
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appuyé  sur  son  bras  gauche  un  gros  livre  ouvert,  interrompt 
sa  lecture  pour  contempler  son  fils,  qui  sommeille  dans  un 
berceau.  En  même  tems,  de  petits  Anges  descendent  du 
plafond  au  milieu  d'un  rayon  de  lumière,  qui  éclaire  Marie 
et  Jésus.  C'est  le  triomphe  du  peintre;  jamais  le  clair- ob- 
scur ne  produisit  d'effet  plus  surprenant.  Le  fond  rembruni 
de  la  chambre,  et  une  masse  d'ombres  adroitement  jettée  au 
côté  gauche  du  groupe  éclairé,  le  fait  merveilleusement  res- 
sortir. Comme  peinture  cet  ouvrage  est  un  chef- d'oeuvre; 
il  serait  parfait,  si  l'artiste  supprimant  les  Anges,  et  prenant 
un  vol  plus  modeste,  n'eut  voulu  représenter  qu'une  fraîche 
et  jolie  nourrice  des  environs  du  Texel. 

Un  vêtement  hollandais  de  velours  ponceau  garni  de 
fourrure,  habille  Marie.  L'Enfant,  dont  on  ne  voit  que  la 
tête  et  les  mains,  est  couvert  dans  sa  couchette,  de  fourrure 
et  d'une  draperie  pourpre.  Quant  aux  habits  de  St.  Joseph, 
l'obscurité  qui  les  environne,  ne  permet  pas  d'en  discerner 
^  la  couleur. 


Fils  d'un  meunier  des  bords  du  Rhin  près  de  Leiden, 
Rembrant  se  forma  chez  son  père.  Le  moulin  paternel 
fut  son  berceau  et  longtems  son  atelier;  il  y  produisit  de 
charmans  ouvrages.    Mais  conservant   le  cachet  de  son  ori- 
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gine,  cet  artiste  resta  ignorant  toute  sa  vie.  L'in-folio  im- 
primé et  relié,  qii'il  a  mis  entre  les  mains  de  la  Vierge,  le 
velours  dont  il  l'a  vêtue,  les  erreurs  de  costume,  qu'on  re- 
marque dans  tous  ses  tableaux,  prouvent  qu'il  connaissait 
peu  l'histoire  ou  qu'il  la  dédaignait.  Cette  négligence  ne 
lui  permit  d'exceller  que  dans  le  portrait;  elle  rétrécit 
son  beau  génie  et  l'empêcha  de  traiter  le  grand  genre 
avec  un  plein  succès.  Il  vit,  dit  on,  l'Italie  (^),  séjourna  à 
Venise,  sans  profiter  des  chefs -d'oeuvres  qu'il  y  rencontra, 
revint  en  Hollande  et  prit  pour  épouse  une  jolie  paysanne 
qui  lui  servit  souvent  de  modèle.  Deux  passions  l'occupè- 
rent toujours;  l'amour  de  son  art  et  celui  de  l'argent.  Rien 
ne  lui  semblait  bas  pour  s'enrichir;  il  trafiquait  en  usurier 
de  ses  productions,  les  faisait  vendre  par  son  fils,  comme  si 
ce  fils  les  lui  eut  dérobées,  les  rachetait  ensuite  pour  les 
rendre  rares  et  les  revendait  fort  cher.  Cependant  sans  or- 
dre et  sans  économie,  il  dérangea  tellement  ses  affaires, 
qu'il  fit  banqueroute.  Le  chagrin  le  conduisit  en  Suède,  oii 
le  Roi  l'occupa  quelques  années;  il  revint  ensuite  à  Amster- 
dam et  n'en  sortit  plus.  Ses  moeurs  étaient  singulières;  de 
vieux  habits,   des  armures   extraordinaires   remplissaient  son 


(*)  Il  y  a  bien  des  doutes  sur  ce  voyage;  plusieurs  mêmes  assurent 
qu'il  n'a  jamais  eu  lieu.  Cependant  de  Piles  le  cite  comme  cer- 
tain, et  c'est  d'après  lui  que  nous  en  parlons. 
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atelier;  il  les  appellait  ses  Antiques.  Il  ne  recherchait  que 
les  sociétés  les  plus  communes,  disant  que  pour  se  dissiper, 
il  avait  besoin  de  liberté  et  non  d'honneur.  Quoiqu'il  en 
soit,  malgré  sa  bizarrerie  et  ses  défauts,  Rembrant  sera 
toujours  un  grand  maître;  le  génie,  ce  don  céleste,  anime 
ses  ouvrages;  et  s'il  n'est  pas  au  rang  suprême,  ses  expres- 
sions vraies,  sa  touche  admirable  et  son  coloris  enchanteur, 
lui  assurent  à  jamais  un  nom  illustre  et  le  titre  de  peintre 
original.  11  naquit  en  1606  et  mourut  à  Amsterdam  dans 
sa  soixante  huitième  année. 


lUKO.lA  ro;iAAH4CKAH. 


CB/ITOE  G'ÈMEÛCTBO. 


2^ 

KapmHHa  PeM^panma  Bani-PHna. 

Ilncaiia  na  xoAcmt  ;  bmiu.  i  apin.  gf  sepin.  ;  uinp.  i  apm.  4  sepiir. 


-tle  HiijHme  bi  cen  KapmnHt  na^mnaro  BbiMwcjia,  oia- 
poBamejibHbixi  a6pHCOBi>,  nonmii  6oa;ecmBeHHaro,  îKHBomBopfl- 
ii;aro  BbipaîKemK  BoroMamepeâ,  H.3o5paîKeHHbix'b  Pa(î)aejiOMiï  h 
Koppe/i,îiîieMi..  BejiniecmBeHHaH  a;nBonHCb  ne  coBMtcmHa 
6bijia  Cl»  ^apoEanieM-b  Pembpahta.  Ohij  HHKor^a  ne  Bcmy- 
najii.  btj  conepHHiecmBO  ci»  rjiaBaMEE  HmajiiHiiCKHxt  iukojiij. 
O^HaKO  npon3Be/i,eHie  cie,  omjiniaioii^eecfl  B0Jime6HbiMi>  kojio- 
pHniOMt,  mBop^ecKOK)  KHcraiio  h  paaiirnejibHbiMi  no^paaîa- 
Hieaiiï  npnpo^t,  cnpaBe^jiHBO  yBtKOBtiHBaemi»  xy^o;KHHKa. 
BnpoieMTj  H  caivioe  npeBOcxo^Htiiiuee  no^pa^Kanie  oÔmkho- 
BeHHOMy  ecmecmBy,  œ  AOcmamoiHO  Kt  naoôpaiKeHiio  6o2Ke- 
cmBeHHaro  npe/i,Mema. 

^tiïcniBie  nponaxoAHraiï  Bt  pa6o4en  KOMHamt  njiomunKa. 
MnorLa  opy^ia  Bnciimi  na  cmint.  Ioch<îjt>  aanami.  pa6o- 
moK).  Bnepe/i,iT  KapmHHbi  naoôpaaîena  BoroMaraepb.  ^ep2Ka 
Ha  jitBOM  pyKi   6ojibmyK)  Kunry,    ona   npepbiBaemi»  nmenie, 
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orjiH/i,WBa/[Cb  Ha  Maa^enija,  cnaïqaro  K0Jibi6ejiiT.  Bi>  mo  îkg 
BpeMH  cmpeMHincfl  ci  nomojiKa  AnrejiH  bi>  6jiecmflii;eM'b  jiyit, 
osapflKDUJjeMi  MapiK)  h  Incyca.  Cia  Hacmt  KapranHM  ecnib 
mopîKecmBO  Pembpahtoboh  KHcmn.  Hnicor^a  cMtcb  CBi- 
ma  n  minn  ne  nponaBO^iiJia  cmojib  y^HBnmejibHaro  ^tncniBm. 
CyivipaiHoe  oraAaJitHie  KOMHambi  h  rycmbia  mtHir,  ncKycHO 
6pomeHHbifl  BJiiBt  omt  osapeHHoâ  Kynw  (grouppe)^  ycyry- 
6jiflK)ini>  ôjiecKij  H  Kpacomy  en. 

Bi>  omHomeHiiT  ki  iKiiBonncn^  cie  nponsBe^enie  npeBO- 
cxoAHO,  n  OHO  6bijio  6bi  coBepmeHHO,  ecrabjin6i>  xy^oiKHriKi 
omivitHHJiij  AHrejiOBTj^  n  cmapajiCH  6bi  c6jin7Knmbc;i  ci  BejiH'ie- 
craBeHHOio  KHcmiio  PacpaeJia  n  Koppe^îiîifl,  Kornopwxi  boo- 
6pa3îeHie  bi  Ha^iepinaniii  6o2KecmBeHHbix'b  cpe/iiMeraoBTï  aa- 
6MBajio  Bce  seMHoe  h  aptjio  omBepambiH  He6eca. 

EoroRiamepb  npe/!,cmaBJieHa  Bt  rojiJiaH^cKOMt  o^^tamn 
nyHijOBaro  6apxama  Cb  onymbio.  Maa^enei;! ,  aBji^nou^m 
Baopawi  mojibKO  rojiOBy  n  pyxn,  octHenij  bi.  K0Jibi6ejiH  Mi- 
xoMt  n  nypnopOBbiMi  noKpbiBa^OMjb.  3a  meMHomoK),  OKpy- 
2îaK)ii;eH)  CB^raaro  locn^ja  ne  jibaa  paacMomptmb  ijBiiraa 
o^tflHm  ero. 


pEMEPAHTii,  cbiHi  MejibHHKa^  aînBinaro  na  6eperaxi» 
Peâna  6jiH3b  JleMAena,  oôpaaoBa^ca  bi  muAmu^it  omi;a  CBoero. 
MtJibHHija  ^ojiroe  Bpeaia  6biJia  n  yHHJiHn^eiviij  n  paôoHeio  ero 
KOMHamoK).  TaMi  npoHSBejii»  ohi  npejiecmHbia  KapmnHbi; 
HO  Kl  HecïacniiK)  CBoeiviy,  ne  nivitBij  cjiyiafl  yinrabca  Bi  mo- 
jio^ocran,  oniï  HHKor^a  yaîe  ne  ^ocmiirij  npocBtu^eHia.  KHnrii 
Bî.  6o.ibmon  ^Hcmi.   neHamariHbm  n  nepen.iemeiiiibi/r^  B.iarae- 
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Mbm  EMij  Bi  pyKH  EoraMamepn,  6apxaraHoe  en  o;i,i.aHie  h 
^pyri/i  no/^oÔHbm  norptiuHocmn,  Haxo^aii^iacfl  bi>  KapmHHaxi» 
ero^  ^0Ka3i»iBaK)mi>,  nrao  ohi,  ne  ana^i-b  ncmopin.  HaflujHbiH 
ero  rëniâ^  cmtcHeHHmii  ciimi  HeBtîKecmBOMi»,  HHKor^a  ne 
Mori  pyKOBO^craBOBamt  ero  ki  Be^inHecmBeHnoîi  iKHEonncn:. 
Pembpahtiï  npocjiaBiiJica  mojibKO  nopmpemaMn. 

ToBopanTL,    nmo    ceâ  xy/i.OîKHHK'b    6bijib    Bt  Mmajiin 
ocmariaBjiHBajiCH  bi  BeHeijin,   n  hh  itivit   maMt  ne  Bocno^t- 
soBaBuiHCb,    BoaBpamnacH   bij   roji.naH/i,iK),    r^i»    îKeHnjica  na 
npexpacHOH  KpecrabHHKt,   Hacmiio  cjiyaîHBuieH  o6pa3i;oMi»  ^jih. 
ero  KHCinn.     ^Bt  cmpacniH  aanniMajin  ero  nenpecmaHHO,  pse- 
HÎe    K-b  i^înBonnciT^    n  ajiHHOcmb   Kt  ^eHbraM-b.     Ont   ne  ora- 
Beprajii,  HiiKaKoro  cnoco6a^    Be^yu^aro        oGoraiL^eniK).  Top- 
rya  nocmbi^HbiMij   oÔpaaoM-b  cbohmii  KapmnHaMH,    ont  aacma- 
B.ia^iï   npo/i,aBamb   nxi  CBoero  cwHa,    KaKt  6y4,nio  6bi  Kpa^e- 
Hbia;    nomoM'b   BWKynaji'b^    imoôw   BoaBbicurab    mvit    i^tny  h 
npo/i,aBajii.  sa  6ojibmyK)  cyMiviy,    ne  CMompa  na  mo,  ôeanopa- 
;i,04Hoe    ero  xoaaMcmo    BOBce    paacrnpon^o   ero   cocmoaiiie  h 
^OBejio    ero    ^o  6aHKpymcmBa.     Cnt^aeiMbiH  ropecmiio^  om- 
npaBHJica  ohtj  bi  IllBei;iK),    r^t   pa6ornajii>    HtcKOJibKO  Jitnii» 
^^a  Kopoaa.     OmmyAa    Boaspammica   Bt    AMcmep^aMi.  ITo 
cmpaHHOcran  npaBa   cBoero   nanoJiHa^iï    ont  paôoiyio  cbok) 
cmapbiMi  njiambeMi.  n  opyîKieMt,    Komopbia  HasbiBajH)  cBonain 
^peeHOcmHjnu.     Ohi,   noctiqajii»    mojibKO    o6biKHOBeHHbia  06- 
ijqecmBa,    roEopa,    nmo  ^Jia  paactaimocran   Hy^KHa  ewy  6bi^a 


(*)  IlyraemccmBie  cie  coMiinraeABHO  ;  MHorîe  cOBepuieiiHO  omBepraromi» 
OHoe:  HO  TlnaB  no^nmaernii  ero  AOcmoBipHMMij,  n  no  ero  c.TOEaMi> 
nHmym'b  o  ccmij  nymeiuecniBiii. 
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CBo6o^a,  a  ne  lecmb.  IIo  hh  ^ly^HWH  npaBij,  hh  cjia6ocraiî 
Pembpahta  He  Morymi»  H3KjiK)iHnib  ero  nai  nncjia  anaivie- 
Hnmbixi»  xyAOJKHHKOBij.  reiiin,  ceâ  ^aip-b  He6ecHWH,  îKHBorn- 
BopHim»  ero  nponaBe^enifl,  h  ne  aanniviafl  BbiuiHeâ  cmeneHH 
îKHBonncHaro  MCKycmBa,  npocjiaBHJica  ohi.  na  Bcer^a  yAHBH- 
mejibHOK)  KHcmiio,  njitHnineJibHbiMT>  KOJiopnmoMi»  h  mBop^e- 
ckhmtj  majiaHmoMi. 

Pembpaht3>  poAHJicfl  BTï  lôoô'^^  TO^y;  yMepi  bi»  Am- 
cinep/i,aMi  na  68^'^»  ro^y. 


ECOLE    FLAMA  N  D.E, 


PORTRAIT  DE  JEAN  VANDEN-WOU WER,  H 

Directeur,  sous  Philippe  IV,  des  finances  de  la  Belgique;  peint 

dans  sa  58^  année. 


3^ 

Tableau  d'Antoine  Van-Dyck. 

Peint  sur  bois  ;  Ixaut  de  3  pieds  3  pouc.  4  lig-  ;  large  de  a  pieds  6  pouc.  4  lig- 


L'histoire  est  presque  muette  sur  Vanden-PJ^ouiver'^  et 
même  sans  ce  portrait,  je  doute  qu'on  s'occupât  encore  de 
lui:  d'oii  l'on  peut  conjecturer,  que  si  ce  Directeur  des 
finances  de  la  Belgique  prit  quelque  soin  de  sa  mémoire,  ce 
fut  surtout  en  se  faisant  peindre  par  Van-Dyck.  Qu'il 
est  beau  de  vérité  ce  portrait!  Comme  on  doit  regretter 
que  celui  qu'il  représente  n'éveille  aucun  souvenir!  Cepen- 
dant son  expression  pleine  de  finesse  n'annonce  point  un 
homme  ordinaire;  l'esprit,  la  sagacité  brillent  dans  tous  ses 
traits,   et  ses  yeux  perçans  étincélent  de  génie.  Peut-être 

(*)   Paul  Pontius  en  a  fait  la  gravure.    L'estampe  est  dans  la  collection 
de  la  bibliothèque  Impe'riale. 
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ne  lui  manqua -t-il  pour  s'illustrer,  qu'un  plus  grand  théâtre. 
Quoiqu'il  en  soit,  Van-Dycic  n'eut  pas  employé  plus  de 
talent  pour  un  Siilîj  ou  un  Colbert.  Il  a  fait  un  clief- 
d'oeuvre.  Que  la  touche  du  front  et  des  tempes  est  délicate 
et  hardie!  comme  le  moindre  vent  agiterait  ces  cheveux, 
que  les  ans  commencent  à  éclaircir  !  les  yeux,  ils  lisent 
dans  votre  âme;  la  bouche  va  parler;  la  moustache  qui  l'en- 
vironne, la  touffe  de  barbe  taillée  en  pointe  le  long  du 
menton,  rehaussent  encore  le  caractère  de  la  figure.  Vanden- 
Tf  ouwer  vu  a  mi  corps,  est  revêtu  d'un  pourpoint  noir  et 
d'un  manteau  de  velours  de  même  couleur,  dont  le  collet 
et  les  revers  sont  garnis  de  poil  de  Léopard.  Ce  Directeur 
tient  un  papier  dans  sa  main  droite,  et  relève  de  la  même 
main  son  manteau  contre  sa  poitrine,  décorée  d'une  chaîne  d'or. 

Ce  chef- d'oeuvre,  ce  portrait  vivant,  qui  n'a  de  compa- 
rable que  la  nature,  fut  fait  en  1682.  C  est  sans  contredit 
l'un  des  plus  beaux  ouvrages  de  Van-Dyck. 


lUKOlA  (J)J.AMAH4CKAH. 


nOPTPETT>  BAH/1,EHT>  ByBEPA, 

OranpaBJiflBiuaro  Bt  Hn/i,epjian^axi>  ^o^aîHOcnib  Kaana^ea, 
Bi  i^apcmBOBanie   f[)njiHnna  IV,    h   cnncaimaro   na  58  ro/i,y 

ero  mmsim. 


3" 

Kapinmia  Aiimyana  BaH-/I,^i^^* 

IlHcaHa  Ha  ^cpeet  ;   bmiu.  i  apm.  7I  Bepni;  mnp.  1  apur.  al  Bepur. 


Mcraopia  noimn  nn^ero  He  roBopHmi.  o  BaH^eHi-ByBept, 
H  6e3ii  cero  nopraperaa  naiMamb  061»  neivii»  e^Bajin  6m  ne  bo 
Bce  nsHeajia.  EcnibJinïKiï  aanHMajicfl  ont  nomoMcraBOiM'b,  mo 
ohij  oco6eHHO  ^OKaaaji-b  mo,  ii36paBi  Bah-/I,hka  ki  CH/imiK) 
Ci  ce6fl  nopmpema.  Ckojib  nopmpemi  cen  H3flii;eHi>  !  ckojib 
ropecmHO  ^rao  npo^Memi,  onaro  ne  BOaôyîK^aemij  nnicaKoro 
HanoMHHaHia  !  o^HaKO  3aKJiioiaKDii;aflCH  neiMii  ocmpoma 
He  MOiKerai  omHOcnmcfl  ki>  'le^OBiKy  oÔwKHOBeHHOiviy  :  jm-b  n 
paacy^nmejibHOcmb  ciaionnï  bo  Bcîix-b  Hepmaxt  ero  Jiiii;a,  h 
npoHHi;amejibHMe  ero  B3opM  iKHBomBopflnicfl  reiiieivit.  Mo- 
iKemi  6wmb  ki>  npocjiaBJieniK)  niMenn  ero  ne  /i,ocraaBajio  eiviy 
mo^bKO  oôiuHpHenmaro  nonpnii;a.  Kaici  6bi  mo  hh  6bMO, 
HO  A^pb  Bah-^hka  ne  6o^te  6bi  6jiHcmajiij  n  bi>  naoÔpaaîe- 
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Hin  Cw^Mh  vlavl  KoA,h6epma.  ITopnTpeni'b  BaH/i,eHi.  BjBepa 
ecnib  mopîKecmBO  ero  HCKycmBa.  KaKaa  HtîKHOcmb  h  CMt- 
jiocrab  KHcran  oaHaïaionicfl  Bt  lejit  n  BHCxaxij  !  bojiocm  Hain- 
HaK)ii)ifl  yôtjiflinca  jitmaMH^  BtpHO  6bi  noKOJie6ajiHCb  omi>  ivia- 
jiiâuiaro  BtmepKa  !  a  Bsopw  .  .  .  Baopw  Hnmaiomij  Bt  /i,yuit  ! 
ycma  romoBw  Btiijamb:  Bce,  ^aîKe  ycw  h  rycmaa  ôopo^a  061- 
e]viJiK)ii;afl  no/i,6opo^OK'b^  Bce  BoaBejinHHBaemiï  npe^Memi>  cero 
nopmpema. 

BAH-/l,nKi  ByBepij,  bit^itmhh  bi  noji-mtjia,  o^imi,  Bt 
HepnyK)  (ï)y(i)aHKy  n  ôapxamHyio  ManmiK)  maKoro  aïe  ijEtnia  : 
BopomHnKt  H  o6uiJiara  ohoh  oôjiOïKeHW  6apcoBbiM'b  ivitxoMii. 
Bi  npaBOH  pyKi  ^epaînmi»  oht>  ôyjviary,  n  moK)  îKe  pyKOK)  aa- 
Hocnrat  Manmiio  ki»  rpy/i,n,  yKpaïueHHoâ  aojiomoK)  ijinbK). 

Cen  npeBOCxo4,HbiH  h  iKHBomBopHbm  nopmpemi,,  nann- 
caHHbiH  Bi  1682  ro^y,  Moaîemt  mojibKO  cpaBHnmcfl  ci  npn- 
po/i,OH,   H   ne  ocnopHMO    ecmb    nat   ^yimnxi»  npoH3Be/i,eHm 

B  A  H  -  ^  H  K  A. 


ECOLE  française' 

JÉSUS  ET  SES  DISCIPLES  SUR  LA  ROUTE  D'EMMAÙS. 


jer 

Tableau  de  Claude  Gelée,  dit  Claude  Lorrain. 

Peint  sur  toile;   haut  de  3  pieds  4  lig»;   large  de  4  pieds  l  pouce  4  lîg. 

Favoris  des  Muses  champêtres,  Gessner ,  Thompson, 
Virgile,  poètes  charmans ,  dont  la  voix  harmonieuse  nous 
entraîne  sur  les  montagnes  ou  dans  les  profondes  vallées,  et 
nous  fait  préférer  la  simplicité  des  chaumières,  les  soins  des 
troupeaux,  les  jeux  des  bergers,  la  fraicheur  des  grottes  et 
des  sources,  l'ombre  silencieuse  des  bois,  aux  délices  des 
villes;  chantres  immortels  de  la  nature,  dans  un  art  non 
moins  brillant  que  le  vôtre,  vous  avez  ici  votre  égal.  Les 
pinceaux  de  Lorrain  rivalisent  vos  chalumeaux;  et  ces 
mêmes  objets  que  l'harmonie  de  vos  accords  offre  si  déli- 
cieusement à  l'oreille,  ce  peintre  admirable  les  retrace  aux 
yeux  avec  la  même  vérité  et  les  mêmes  charmes.  Quelle 
poésie  dans  ses  ravissans  paysages,  soit  que  chassant  la  nuit, 
il  les  réjouisse  du  sourire  de  l'aurore,  soit  qu'il  les  illumine 
de  tous  les  feux  du  jour,  soit  qu'il  les  trouble  par  les  ora- 
ges!   Mais   ici,   comme   il   sait  les  ennoblir!     Il  y  fait  voir 
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le  Sauveur  du  monde^  le  Sauveur  ressuscité,  illustrant  encore 
de  sa  divine  présence  les  prairies  et.  les  forets.  Jésus  vient 
de  joindre  sur  le  chemin  d'Emmaiis  deux  de  ses  disciples 
incertains  de  sa  résurrection,  et  qui  dans  la  douleur  d'avoir 
perdu  leur  maitre,  se  livrent  à  leurs  regrets.  Il  marche,  il 
converse  avec  eux;  mais  par  sa  volonté  même,  les  disciples 
ne  le  reconnaissent  point.  Cependant  leur  attention,  l'intérêt 
vif  qu'ils  prennent  a  ses  discours,  font  pressentir  qu'ils  di- 
ront bientôt:  nous  sentions -nous  pas  le  coeur  embrasé, 
,,lorsqu' il  nous  parlait  en  chemin,  et  qu'il  nous  expliquait 
,,les  écritures.''  [^) 

Claude  Lorrain  a  embelU  cette  solitude  des  sites  les  plus 
riants.  Les  antiques  débris  d'un  temple,  entremêlés  d'arbres  et 
de  verdure,  et  placés  au  pied  d'une  colline  couverte  d'épais  om- 
brages, occupent  le  côté  droit  du  tableau;  des  campagnes  fécondes 
paraissent  ensuite  et  conduisent  agréablement  aux  bords  du  lac  de 
Tibériade,  dont  les  eaux  paisibles,  légèrement  sillonnées  par  quel- 
ques barques,  étendent  leur  azur  argenté  jusqu'au  pied  d'une 
chaîne  de  montagnes  éloignées.  L'oeil  en  revenant  à  gauche,  par- 
court des  vallées,  des  bois,  des  collines,  et  se  repose  enfin  sur  un 
massif  de  rochers  couronnés  de  bocages,  auprès  desquels  on  voit 
une  forteresse  ruinée,  d'où  sortent  des  voyageurs.  Une  prairie 
un  peu  élevée  qu'environne  un  ruisseau,  remplit  le  milieu  du 
paysage.  Quelques  animaux  solitaires,  des  biches,  des  che- 
vreuils, pâturent  paisiblement  autour.  Le  calme  est  parfait;  l'air 
est  à  peine  agité,  et  le  plus  beau  ciel  s'élève  et  se  déployé  comme 
un  dais  transparent  sur  ces  riclies  campagnes. 


(*)    V.  Evangile  de  Sfc.  Luc,  chapitre  XXIV. 
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Ce  superbe  ouvrage  doit  charmer  les  moins  connaissem-s. 
Les  grands  arbres  groupés  à  droite  sur  le  devant  du  tableau, 
sont  surtout  d'une  beauté  remarquable.  C'est  près  de  ces' 
arbres  que  passent  Jésus  et  ses  disciples.  L'action  de  ce9% 
personnages  n'est  point  indécise.  L'artiste  étranger  qu'em- 
ployait ordinairement  Lorrain  pour  peindre  ses  figures,  a 
parfaitement  rendu  son  idée.  Les  trois  voyageurs  sont  bien 
en  mouvement^  et  leur  expression  animée  fait  deviner  l'im- 
portance de  leur  entretien. 


CLAUDE  LORRAIN. 

Aucun  chemin  de  fleurs  ne  conduit  à  la  gloire/'  La 
Fontaine  le  dit^  et  bien  mieux  encore  l'exemple  de  tous 
les  grands  hommes.  De  même  que  la  toison  de  Colchos, 
le  laurier  des  beaux  arts  est  environné  de  gardiens  terribles. 
Jeune  artiste^  il  faut  les  vaincre,  si  tu  veux  que  ce  laurier 
te  couronne.  Mais  ni  l'oisivité,  ni  les  délices,  ne  t'apprête- 
ront des  armes.  Le  travail,  le  travail!  voilà  l'épée  et  le 
bouclier;  lui  seul  donne  le  triomphe;  lui  seul  divinisa  les 
Raphaël,  les  Dominiquin,  les  Poussin,  les  Carrache,  les 
Michel- Ange  et  tous  les  autres  prodiges.  Sans  cette  fureur 
de  gloire,  sans  la  plus  infatigable  persévérance,  qu'eut  fait 
Claude  Lorrain?  Comment  se  fut -il  affranchi  de  l'état 
servile  C^),  oh.  le  condamnait  l'indigence  de  son  père.^  Hé- 
las !    tant   de  magnifiques  paysages,   ces  riantes  aurores,  ces 


Il  fut  d'abord  apprentif  chez  un  pâtissier. 
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midi  resplendissans,  ces  couclians  si  pompeux,  tous  ces  chef- 
d'oeuvres  qu'admire  aujourd'hui  l'Europe,  restaient  dans  le 
néant.  Mais  parti  de  France  avec  des  jeunes  gens  de  son 
état  et  de  son  âge,  Claude  Lorrain  passe  en  Italie  et 
s'y  met  aux  gages  d'un  peintre.  Préparer  les  repas  de  son 
maître,  panser  un  cheval,  broyer  des  couleurs,  tel  était  son 
emploi;  ce  fut  pourtant  la  source  de  sa  renommée.  Il  voit 
travailler  le  peintre,  et  un  besoin  nouveau  l'aiguillonne;  le 
génie  l'échauffé,  il  ne  perd  plus  ses  loisirs,  il  dessine,  il 
cherche  à  peindre,  il  s'isole  dans  de  champêtres  solitudes, 
les  étudie,  se  pénètre  des  effets  de  la  nature,  et  devient  le 
premier  des  paysagistes.  Rien  de  plus  pur,  de  plus  brillant 
que  ses  ciels  et  ses  eaux;  de  plus  riche  que  ses  campagnes; 
de  plus  vaporeux  que  ses  lointains.  La  nature,  sans  cesser 
d'être  vraie,  est  embellie  par  ses  pinceaux.  Cependant  mal- 
gré tant  d'efforts,  rarement  parvint-il  à  peindre  la  figure;  sa 
main  à  cet  égard  trompait  son  imagination  ;  il  fallait  souvent 
qu'il  employât  un  pinceau  étranger.  Les  facultés  des  hom- 
mes sont  limitées.  En  resserrant  la  mer  entre  ses  rivages, 
,,tu  vieîidras  jusqu'ici,  lui  dit  le  Créateur;  tu  n  iras  pas 
plus  loin."  Il  l'a  dit  de  même  au  génie.  Mais  l'étendue 
accordée  à  Claude  Lorrain  était,  ce  me  semble,  assez 
vaste.  Que  d'artistes  avec  la  moitié  d'un  don  si  beau,  pour- 
raient encore  avec  raison  se  féliciter  de  leur  partage. 

Ce  grand  peintre  naquit  en  Lorraine  au  château  de  Cha- 
mao^ne  en  1600,  et  mourut  à  Rome,  âgé  de  82  ans. 


m  K  O  A  A   (I)  P  A  H  i;  y  3  C  K  A  H. 


IlICyCT)  CO  CBOIIMIÏ  YHEimKAMVl  HA  nyTM 

EMMAyCKOMT). 


KapmHHa  KjiaBAÎn  /Ke^ie,  iiasLiBaeMaro  KjiaB/^ieMij 

J.OpeHOMlj. 

IlHcaHa  Ha  xoAcmt  ;  bmiu.  i  apin.  6  sepui.;  iniip.  i  apur.  i3|  Bepnr. 


JliO^HMHH  cejibCKHxiî  My3-b^  Fecriept,  Tomcohi.,  BnprnjiiH  ! 
nosrnbi  npe.^ecmHwe,  kohxi»  rapMOHHiecKin  rjiact  BJieiemii 
Hact  Ha  ropbi  h  npocmpaiiHbia  aojihhh  ,  sacmaBJiHH  npe/i,- 
no-inmarafa  npocmoray  xhîkhhij,  nacyii;iHca  cma^a,  nrpBi  na- 
cmyxoEt,  npoxjiaAHbm  neii;epH  h  ncmoHHHKH  n  6e3]VïO^BHyK) 
mt>Hb  jitcoB-b  ymixaiMi»  ropo^cKHM'L  ;  6e3ciMepraHbie  ntBijbi 
npHpo/i,bi  !  3fl,%cb ,  Bt  HCKycmBt  He  Mente  Baïuero  6jincraa- 
TnejibHOMt,  HMterae  Bbi  ceôt  paBHaro.  Kncnib  JLopeha  pas- 
HHeracH  Ci  BamnMii  CBnptjiHMpr,  ii  citi  cai\ibie  npe/i,iMembi,  koh 
rapMOiiia  Baninxi»  SByROBt  cmojib  cjia/i,ocmHbiMH  /i,tjiaemij  ^Jia 
yxa,  npeBOcxo^HbiH  îKHBonncei^iï  cen  npeAcraaDji/iera'b  rjiaaaMi» 
CT»  moK)  2Ke  ncmnHOK)  n  paBHbiivin  npeJiecmaMH.  KaKaa  no3- 
sia  Bt  ero  BOcxMmiimejibHbix'b  jiaH^ma(î)maxi>  !  Huor^a  nporo- 
HHH  MpaKij  HO^iPi,  B03BeceJiflemi,  ohtj  y^ibiÔKOio  pyniaiiOH  3apn, 
Huor^a  ocBiiijaemii  nojiHbiMi.  ciflHieMt  ^,Hfl^  iiHor^a  n3o6pa- 
iiîaerai.  yîKacb  orai>  6ypH  npoH3xo^aii;iM.  IIo  a^tcb  kojhiko 
CA'bjia^'b  OUI.  ;KnBOnncb  cbokd  3HaivieHiiraoK)  !  ont  npe^craaB- 
jinemiy  Cnacnmejiii  Miipa,  CnacEmejifl  yîKe  BOCKpecmaro,  npo- 
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CBtii;aK)ii;aro  6iorf;ecrnBeHHbiMi>  cBon:Mi  npiicymcmBieiM-b  .nyra  n 
poii;ii.  Iiicyci  Hacrniiraerni.  na  nymii  EiviiviaycKOJviij  ^Byxi  h3Tï 
CBonxTj  yneHHicoB-b,  koh  ne  MSBtcmHM  Ôy^y^m  o  ero  BOCKpeceHiiï 
H  HcnojiHenbi  ropecmn  o  nomept  CBoero  J  HHmejiii,  npe^aiomcfl 
neHa^H;  Ont  n/i,ermj  h  ci  hhmh  paaroBapHBaemi;  no  Ero  ;Ke 
BO^t  OhIï  ne  yanant  CBOnivm  yienuKaiviE  ;  0/i,HaK07Ki  nxt  bhh- 
Bianie,  jKHBoe  yiacmie  npieiviJieMoe  hmh  bi>  ero  pt^axi^  KaiXemc/r, 
3acrnaBjifliorni>  npe^iyBcmBOBamb,  nmo  ont  CKopo  CKaïKymt  : 
ne  cep^ue  jin  name  eopn  6'è  eb  Hact  ee^a  ejiasoMima  najua 
Ha  nymn,  u  ee/ia  cnasoeame  najua  nncaHifil  ('"^~) 

Kjiabaim  JLoPEHt,  yKpacHJiT»  cie  ye^nHeHie  caMLiMH 
lipiamHÎij&iiiiiîvin  MtcmonojioîKeHiflMH:  npaBaa  cmopona  cea  Kap- 
mnHM  H3o6paîKaemi>  ^peBuia  paaBajiHHW  xpaivia^  CMtuiaHHWH  et 
^epeBbflMH  II  aejieHbio;  paaBajiHHbi  cin  cmoarai  npn  no^oiUBt 
npnropKa  noKpbimaro  rycmoK)  mtHbio,  nomoMt  ^B^aiomcH 
B.3opy  njio^OHOCHWfl  nojifl,  Komopwa  npiamutHiUHMt  nymeiMt 
Be^yrai.  ktj  ôeperaivii  TnôepiflmcKaro  oaepa,  ranxia  Bo^bi  Koero 
npocmiipaiomi.  cboii  cpe6piicrnbiH  Jiaaypb  ao  no^oiUBbi  i^tnii 
oin^ajieHHbixt  ropt.  Ct  .iliBOH  cmopoHw  cptrnaemb  aojihhw, 
atca,  npnropKH  n  HaKOHei^ij  ocmaHaBJiiiBaeiuca  npn  Be^HKOM 
CKajit  yB^Hiannon  KycmapnnKOMi»,  Boa^t  Koen  bh^ho  ye^H- 
Hennoe  aîHJinu^e.  He  MHoro  BoaBbimenHbiH  Jiyri>^  OKpyaîeHHbJH 
HcinoHHHKOMt,  aaHHMaemiï  cpeAnny  jiaH^ma(I)ma.  HtcKOJibKO 
jianen  ii  ^hkhxti  Koai.  nacymca  BOKpyrb  cero  Mtcma.  TnuiHHa 
cia  necpaBnenna  ;  Boa^yxt  e^^a  K0Jie6jieraca,  npeKpacHtnmee 
He6o  B03Bbimaemcii  n  no/i,o6HO  npoapainoiviy  6aji/i,axHHy  paa- 
BMBaemca  na  cin  naoônjibnbia  noaa. 

Cie  npeBOcxo4,Hoe  mBopenie  ^ojiîkho  Bocxnmnmb  h  ca- 
MLixi»  MajitnuiHxi»  anamoKOBi».  Ilpe^cmaBJieHHbia  na  nepeAH 
Kapmnnw  bi>  npasi  Kynbi  4,epeBbeBij  /iBJiaiomij  Kpacomy,  Hanôo^te 
aac^yîfîHBaiou^yK)  BHiiiviaHie.  Bjinab  chxi>  mo  ^epesi  npoxo- 
^nmt  Incyct  co  CBonivin  yienEKaivin.  ^tncniBie  cnxi  ani;!» 
ne  MOiKemi»  ocmaannib  bi>  ne^oyiviliHiH.     nocmoponnin  xy^oaî- 


(*)    CMompn  EBanreAÎe  Cb:  AyKH  FAa:  24-  cm:  33. 
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HnKi,  Koero  o6biKHOBeHHO  ynompeSjifljnj  JLopehij  a-^i^  H3o6pa- 
menia  AUi^'h,  coBepiuenHO  BupaaruiT)  ero  mwcjih.  Tpoe  nyrae- 
luecraBeHHHKOBT)  KaîKyrnc/i  /i,1iMcniBnmejibHO  Bt  ^BHitîeHiH  h  hxi. 
OAyiueBJieHHbifl  BbipaîKeHifl  Kaict  ôy^mo  aacmaBJiflKDmi  yra^bi- 
Barnb  BaiKHOcmb  hxi  paaroBopa. 


KJLAB^I]/I  JIOPEHT). 

,,Ki>  c^aei  Himb  ^opoen  ycmnanHoil  u6imaM-u'* .  TaKi» 
roBopnmi  J.A  (})ohteh1),  h  eii^e  6ojite  moro  ^OKaabiBaenii 
npKMtpi,  Bctxt  BejiHKHxt  MOfl,evi.  JlaBpi,  xy4,oîKecinBi>,  hoaoÔho 
KojixHACKOMy  Pyny,  OKpyaîeHT,  yaîacHtniuHMn  cmpaîKaMH.  KDHbiH 
xyaohîhhkij,  ecmbJin  xoieiiib  mbi,  Hmoôi»  ceô  JiaBpi,  yKpama^i 
rneôa,  mo  /i,oji/"kho  npeBoaMOHb  cnxt  cinpajKeâ.  Ho  hh  npaa/i,- 
Hocmb,  HH  3a6aBH  ne  Morynn  6bimb  meôt  ceiviy  y/i,o6HbiMiï 
opy^ieivii.  TpyAt,  oahhi.  Jinuib  moabKO  mpy^-b,  Borm»  we'^ib 
H  u^Hmi;  OHi  OAHHt  aacmaBJifleimj  meôn  moprKecmBOBamb, 
OHi»  o/i,hhij  npeApeKt  Hai>n>  Pa^aeJiOBt,  /l,OMiiHnKieHOBi»^  Oycce- 
HeBi,,  KapameBt,  Mnxe^b  -  AnaieBi»  h  ^pyriixi.,  koh  noinma- 
jiHCb  Hjfl,owb  Bt  npnpoAt.  Beat  cen  ajiiHOcmii  ktï  cjiaBi, 
6e3Tï  ceâ  HeyraoMHMOH  mBep^ocniH  nmo  ca^J^Sljvi,  6m  K^aB/i,iH 
JlopeHi»?  Bo3Mori>  jih  6bi  ohi.  HSBJieib  ce6H  h3Tï  moro  HH3Karp 
cocmoaHia,  (*)  ktj  Koeiviy  ôt^HOcmb  omi^a  ero  ocyAHJia  ?  yBbi  ! 
CKOJibKO  npeKpacHtHiuHxij  jiaH^iuaf|jraoBi,,  chxij  Bocxnmnrnejib- 
Hwxi  30pb,  cianDu^nx-b  noA^neik,  BejiHiecmBeHHbix'b  aaxoaî^eHiâ 
cojiHi;a,  Boixt  anxi»  coBepmeHHtnmnxi,  niBOpeHm,  kohmi»  y^HB- 
jiflemca    HbiHt   Espona,    ocmajiocb  6bi    Bt  6e3ijn3BtcmHOcniH  ! 

KjiaBAÎH    JLopeHt^   BblixaBli   Hat  (f)paHniH    Ch  MOJIO^MMM  JlK)/),bMH 

paBHWXTï  Ch  HUAin  Jitmt,  h  cocmoaniH  npitaisacmi  Bt  HraajiiK) 
H  HaHHMaemcfl  ki>  o^HOMy  îKHBonHCijy.  lïpnroinoBjiarab  cniojii» 
CBoeiviy  xo3HHHy,  CMomptmb  sa  Jioma/i,bK),   cniHpamb  KpacKH, 


(")    OuTï  Ômat»  cnep&Ba  y^eHHKOMTj  y  o^Horo  niipoHîHnKa. 


86 


Bomij  BTi  nGM'h  cocmoHJia  ero  ^oji/Knocmb  ;  cie  o^HaKoaît  61.K10 
iicmO'iiiiiKOMii  ero  cjiaBbi.  Ohtj  BH^.nm'b  mpy^an^arocH  jKnno- 
nHCLja  H  HOBaa  nompeGHOcmb  B036yHî^aern'b  ero,  reniH  ero 
Boarapaemc/i;  ohtj  ne  mepiieini.  6ojiiie  npaa^HbixTj  CBonxt  ^lacoBt, 
pHcyerat,  cmapaemcji  nncamb  Kncmbjo,  je^iiHaenicK  bi>  cejvb- 
CKoe  6e3iMOJiBie,  paacMampnBaem-b  oiioe,  yrayô^/iemca  bo  Bct 
^tiicmBiji  npnpo/i,bi  11  HaKoneiî'b  ^.tjiaemcfl  nepbBbiMt  ^inBonii- 
camejieiviiï  JiaH^iuacîjmoBi..  Hmo  Moaîerm,  6bimb  HHii;e,  6aii- 
cmameJibHte,  icaici  ero  He6eca  n  boaw>  nsoôiijibute  ero  nojieô, 
OHapoBameJibHte  ero  om^ajieHHOcmeH  ?  Hpnpo^a,  iie  npecraa- 
Ban  6wrnb  ncrnuHHOK),  yKpamaemcfl  ero  icHcmbio.  O^naKO  7ne  ne 
cMompfl  Ha  cmojibKO  ycnjiin  ero,  pt^KO  ^ocmnraji-b  ohi  ^o  moro, 
HTnoÔTj  naoôpaaiimb  jinrje;  bi  ceMi  c^yiat  pyxn  ero  oÔMaHbi- 
Bajin  ero  BOOÔpaîKenie,  n  ^acmo  npnnyrKAeHiï  ohi>  Gbiji-b  yno- 
mpeôjiamb  Kncmb  nocraopoHHioio.  HejiOBtiecKiii  cnocoÔHOcniH 
orpannienbi.  —  CinicHflfl  Mope  bt»  Geperaxi»  onaro  ^'mBi 
^oiï^eujb    mo^hKO  ceao    Mtcma"    napeKii  Coa^amejib, 

,,Tt  He  nou/ieiUTi  ^a.vhe\'^  paBHO  CKaaajiTï  ohi  cie  h  reniio.  Ho 
mBepAb  AapoBaHHaH  Kaas^iio  JlopeHy  ^OBo;ibHO,  KaïKernca, 
6biJia  npocmpanna;  HMta  nojiOBniiy  npeKpacuaro  ero  ^apa, 
MHorie  no  cnpaBeA-'iHBOcniH  eii^e  iviorjin  noxBajinmbca  CBoeio 
^ojieK).  — 

Ceii  BejinKÎH  ne^iOBtict  po^njicfl  B-b  Jlopent,  btj  aaiviKi 
lllaManH,  Biï  1600  roAy^  n  ynepi  bt»  PnMt  82  jitrai,. 


ECOLE  ITALIENNE. 


L'  ADORATION. 


Tableau  de  PieLro  Vanucci,  dit  le  Pérugin. 

Peint  sur  boisj  haut  de  3  pieds  4  pouces  Olign.  large  de  5  pieds  4  pouces  8lign. 


Le  maître  de  Raphaël  ne  peut  être  indifférent,  ses  pro- 
ductions seront  toujours  précieuses.  On  y  cherchera  les  qua- 
lités vivifiantes  qui  fécondèrent  le  génie  de  son  illustre  élevé  ; 
on  les  y  trouvera  peut-être  ;  on  y  verra  du  moins  cette 
aimable  simplicité  qui  charme  les  gens  de  goût;  beaucoup 
de  naturel,  un  pinceau  facile ,  et  surtout  une  exactitude,  trop 
négligée  aujourd'hui  ,  et  qui  mène  loin  quand  l'imagination 
l'accompagne.  Avec  quel  talent  n'intéresse-t-il  pas  ici  pour  un 
enfant?  qui  méconnoitroit  Jésus  ?  Sa  grâce  divine  le  décèle. 

Au  pied  d'une  colline  près  de  Bethléem,  le  jeune  fils 
de  Marie  couché  à  terre  sur  ses  petits  langes  ,  est  placé 
devant  sa  mère  ;  il  élève  un  de  ses  bras  vers  elle  et  com- 
mence à  lui  sourire.  La  vierge  à  genoux  et  les  mains  join- 
tes ,  le  contemple  avec  un  respectueux  amour.  A  la  droite 
de  la  Vierge,  St.-Josepli  debout,  appuyé  sur  un  bâton,  regarde 
cet  enfant  avec  la  même  tendresse.    Deux  autres  Saints  lui 
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rendent  hommage.  Frariçois  de  Salles  auprès  de  Joseph,  et 
St.-Jérome  a  la  gauche  de  Marie,  tous  deux  à  genoux  sem- 
blent dans  leur  de'votion  profonde  s'offrir  en  sacrifice  devant 
le  Sauveur.  Sa  présence  répand  la  joie  ;  un  choeur  d'anges 
descend  du  ciel  pour  le  célébrer  ;  un  petit  ange  planant  sur 
la  colline  l'annonce  aux  bergers  ;  et  les  Mages  dans  le  loin- 
tain accourent  de  Bethléem. 

Ce  religieux  enthousiasme  éclate  surtout  dans  St.- 
Jérome.  Ce  célèbre  solitaire  qui  conserve  l'empreinte  de  ses 
macérations,  et  dont  la  maigreur,  sans  altérer  ses  belles  for- 
mes, atteste  les  longues  pénitences,  s'incline  et  croise  avec 
respect  ses  bras  nuds  sur  sa  poitrine  couverte  d'une  tunique 
grise.  Perugin  a  travaillé  cette  figure  en  grand  maître; 
les  épaules,  les  bras,  l'expression,  tout  en  est  achevé. 
Une  téte  dépouillée  de  cheveux,  une  longue  barbe  blanche 
et  une  superbe  draperie  amarante  la  rendent  du  plus  grand 
effet.  La  téte  de  la  Vierge  plait  par  son  air  plein  de  dou- 
ceur. L'attitude  de  St.-Joseph  est  vraie  et  très-naturelle.  Quant 
à  St.-François  qu'on  reconnoit  à  ses  stygmates  et  à  son  ha- 
bit de  moine  ,  il  ne  mérite  pas  les  mêmes  éloges  ;  roide  et 
sans  expression,  il  semble  n'être  là  que  pour  contraster  avec 
les  autres  personnages  et  les  faire  ressortir.  Mais  ce  qu'on 
ne  peut  assez  remarquer,  ce  sont  les  draperies.  Amples,  moel- 
leuses ,  jettées  avec  gout,  elles  forment  une  des  plus  belles 
parties  de  l'ouvrage;  leurs  couleurs  fraiches  et  vives  ,  flat- 
tent la  vue  ;  on  regarde  avec  plaisir  la  brillante  robe 
pourpre  de  St.-Joseph  accompagnée  d'une  draperie  jaune;  de 
même  que  la  robe  ponceau  de  la  Vierge,   sur  laquelle  se 
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déploie  avec  dignité  un  large  manteau  bleu  doublé  de 
verd. 

Je  ne  parle  point  de  l'anaclironisme  qui  place  auprès 
de  Jésus,  deux  Saints  nés  plusieurs  siècles  après  lui;  ni  du 
chapeau  de  cardinal  placé  à  terre  à  côté  de  St. -Jérôme.  Il 
et  inutile  de  s'occuper  d'une  licence  qui  tenoit  au  tems  et 
qu'on  ne  se  permet  plus. 

Des  collines  parsemées  d'arbres  et  de  cabanes  ,  la  ville 
de  Bethléem  et  des  montagnes  éloignées,  servent  de  fond  au 
tableau. 


P  E  R  U  G  I  N. 

Né  a  Pérouse  de  parens  pauvres  et  placé  de  bonne 
heure  chez  un  peintre  médiocre,  Perugin  sembloit  con- 
damné à  l'obscurité  ;  mais  une  violente  soif  de  gloire  soute- 
nue d'un  travail  infatigable,  applanit  les  obstacles  qui  l'arré- 
toient.  Il  passa  bientôt  à  Florence  dans  l'école  du  fameux 
Verrocchio  où  Léonard  de  Vincy  fut  son  émule.  Ses  éton- 
nans  progrès  le  rendirent  en  peu  de  tems  si  célèbre  ,  que 
non  seulement  l'Italie ,  mais  encore  l'Espagne,  la  France  et 
tous  les  pays  qui  cultivoient  les  arts  ,  recherchèrent  ses  ou- 
vrages. Sixte  IV,  lui-même  l'appella  dans  Rome.  Entr'au- 
tres  chefs-d'oeuvres  ,  Perugin  peignit  pour  le  Saint  -  Père, 
Moïse  sauvé  des  eaux;  la  Nativité  de  Jesus-Christ  et  son 
haptême\  et  St.  Pierre  recevant  les  clefs  des  mains  du  sauveur. 
Presque  tous  les  ouvrages  de  cet  artiste  sont  tirés  de  l'his- 
toire  sainte.    La   grâce    charmante  qu'on  y  remarque  dans 
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les  enfans  et  dans  les  vierges  ,  une  imitation  précise  de  la 
nature  ,  jointe  à  un  pinceau  pur  et  facile,  font  quelquefois 
pardonner  la  sécheresse  gothique  dont  Pérugin  ne  s'est  pas 
toujours  préservé.  Ce  maître  fit  de  nombreux  élèves  ;  son 
école  est  fameuse  entre  toutes  les  autres.  On  en  vit  sortir 
comme  un  Géant,  ce  phénomène  qui  étonne  encore  le  monde , 
l'aigle  de  la  Peinture.  .  .  .  Raphaël.  Pérugin  n'eut-il  laissé 
aucun  ouvrage,  le  seul  honneur  d'avoir  formé  ce  prodige, 
l'illustreroit  à  jamais. 

Ce  peintre  laborieux  devenu  riche  autant  que  célèbre, 
se  fixa  dans  sa  ville  natale,  et  y  mourut  en  1626,  âgé  de 
78  ans. 


lV\  VVAKVVAK  . 


m  K  O  ^  A    lî  T  A  A  I  a  H  C  K  A  H. 


nOK.lOHEHIE   IHCyCy  MJ.A,],EHi;3'. 

Kapmiiiia  Hempa  Bany™}!,  npo3Eainiaro 
riepy/i.îKHiioM'iï. 

lIncaHa  Ha  ;!,epeB];:  Bum.  a  apixi.  7  sepui.  iniip.  a  apui.  7  uepiu. 


Mm/i  II  npoii3Be/3,eHi/i  iiacmaBHiiKa  Pa(|)aejieBa  ncer/i,a 
6yAyinij  ^paroniiHiibi.  Bi  Kapmiinaxi  ynnmejiii  iiu^ymi 
i«HBomBopHbixi  Ka'fecmB'b,  onjio^omBopnBiuext  reniH  aHaMenn- 
maro  ero  yieHHKa.  Moiiwîinij  Gbimb  11  oGpimyini.  ohmh:  no 
Kpannen  Mtpt  btj  hhxtj  yBii^nmi.  npejiecmHyio  npocmomy, 
cmojib  Bocxiiii;aioii;yro  Baopbi  anamoKOBi.;  Mpe3BbiHaHHoe  no- 
/i,paîKeHie  npnpo,i,t,  jierKyK)  KHcmb,  a  oco6jiiibo  BipHOcmb, 
cmojib  HWHi  npeHeôperaeïviyK),  11  Komopa/i  o^yiueBJifl/icb  bo- 
o6pa;KeHieMi>,  BeAemtKii  ÔaHcmamejibHtiimiiiMi,  ycntxaiMt.  Kmo 
ne  yMHJinnrca  upe^ii  MJia^enijeiM'b,  Bt  ceii  KapmiiHt  naoôpaîKeH- 
HbiMi  ?  Kmo  ne  yaHaenn  btj  iieMi»  lucyca?  BjiecKt  Kpacombi 
He6ecHOM  BO  o6pa3i  CMepmnaro  KB^aemi  y;i;e  6oîiîecmBO  ! 

noAT»  cbulio  xo.TMa  6aii3b  BiiG.ieeiAia,  Mjia^eHei;!.  Incyci, 
Ae'Aïaujfiïï  lia  nejienKaxi.  paaocaaiiHbixTj  no  seaiali;  npe/!,cina- 


BJieH'b  npeAi  Mapieio;  cij  no3HnKaK)ii;eri  yjibi6Kon  Ont  bo3- 
Hociimij  K-b  Heii  pysy.  BoroMamept  cmo/i  na  KOJitHaxi 
H  cîKaB-b  /i,jiaHn  cboh,  paacMampHBaemij  Ero  cii  6aaroroBbM- 
HOK)  jiK)6oBiK).  ITo  npaByio  cmopony  Mapin  locnflJTï  onep- 
lUHCb  Ha  mpocmb,  ci»  maKHivn  a:e  HyBcraBieMi  coaepi^aem'b 
Mjia/i,eHi;a.  ^Boe  ^pyrnxi)  CB^mbixi,  0paHUUCKb  Ca^b 
6^in3b  lociifî^a,    a  no  Ji'bByK)  cmopony  Mapiu   cennimu  lepo- 

HHMT},     Cl,     KO.ltHOnpeKJlOHeHieiMl,     H     BTj     ÔeaMOJlBIIOM-b  EOC- 

moprîi  6jiaro^iecmi/i  MO^iamcH  KaiKemcfl,  ôy^nio  6bi  npe^- 
jiaraiomt  ceÔH  Bt  îKepmBy  CnacnmejiK).  ripiicymcmBie  Incyca 
paa^HBaenii  Becejiie:  xopt  cjiaBOCJiOBflii;Hxi>  AnrejiOB'b  unaxo- 
AHini  cij  He6eciï.  XepyBnM-b  Ha/i,'b  xoamomiï  napnii^iii  bo3- 
Btujaemi.  Ero  nacmwpflM'b:  bi  om^ajieriin  Bn/i,Hbi  bojixbu 
nat  BiiejieeMa  cmpeMflu^iecii. 

CKOJib  paanmejibHo  H3o6paîKeHiï  naôoîKHbiM  Bocmopn, 
CBflmaro  IepoHuma\  KaKoe  n^iaiwii  He6ecHOH  jik)6bh  ciHemi, 
BO  BaopaxTî  H  BO  BitxT»  HepiTiaxi>  ero  jini^a!  Cch  anaiMeHn- 
mbiii  nycmbiHiiK'b,  coxpanHEUiin  Bct  snaKH  noii;eiii/i^  n  Koera 
cyxoii;aBOcmb  ne  noMpaiaii  Hepmi,  jiHi;a  aHaMeHyemij  /i,ojiro- 
BpeMeHHoe  ero  noKa/iHie,  naKjioHflCb  cb  nonmenieM-b,  Boajia- 
raemi,  Kpecnioo6pa3HO  oônaîKeHHbifl  pyKn  na  nepcn,  ctpbiM-b 
o/i.tflHieM'b  noKpoBeHHbi/i:  cia  (î)Hrypa  npeBOcxo^Ha ,  paMena, 
pyKH,  BbipaHîeHie  jini;a,  Bce  coBepiuenno.  OôeaB^iaceHnaa 
FOJiOBa,  /i,^nHHaa  Gtjiaa  ôopo^a  n  BejinKOJi1>nHoe  apaivian- 
moBoe  o/i,tflHie  ycyry6jiHiomi,  BejiH'iie  ohoîi.  Bn^i  Boro- 
Mamepn  njitHJiemi,  HeonncaHHOio  KpomocmiK).  ITo^iorKeni-e 
CBHmaro  IocH(î)a  ne  npnHyrK^eHHo  h  BecbMa  ecmecmBeHHO.  Ho 
ne  Jibaa  npnniicamb  pasHuxi  noxBajn  0 paHUUCKj  Ca.iio, 


no3HaBaeMOMy  no  RSBawh  ero  11  no  MOHamecKOH  ero  o^eîK^t. 
KaîKemcfl,  nmo  ont  n3o6pa;KeH-b  ^jih  o^hoh  npomHsyno.io- 
iKHOcmn  H  A-^a  ycyryôjienifl  6aecKa  nponnxi  Jinnpi».  He^o- 
cmamoKî.  cen  B03Harpa;K/i,emj  yAHBnme^BHWMi.  naHepmaHieiviij 
o^eaîA'b  nojiHbixt  H  HiTKHO  paanpocmepmwxTî.  Ckojib  yBece- 
jifliomi  OHÎ»  B3op5i  CBtîKecmiK)  n  cinnieMi»  xpacoKi  cbouxi  ! 
CKoab  OHapoBamejibHa  jiyHesapHaii  o^eiK^a  locn^a,  conpoBO- 
»i/i,aeMaH  itîejimwMTj  oô^iaHenieivii  !  nym^OBa/i  pn3a  EoroMa- 
mepn  Bejiejitnno  octnena  Manmieio,  cocmoHu^eio  H3'b  ro.iy- 
6aro  n  3eJieHaro  ijBtma.  Bci  cin  o^eîK^w  BMuinmw  so^omoMi. 

H  yMajiHHBaK)  o  norptuiHOcmn,  Haxo/i,flu;eHCfl  bi»  Jitmo- 
HSHHCJieHin,  coeAHHinou^eMi»  cb  poîK/i,eHieivnj  I.  X.  AByxi  cba- 
mbixi,  Hpes'b  HtcKOJibKO  cmojitmin  nocjit  Ero  ^fîHBiuHxij.  R  ne 
BopK)  maKîKe  nniero  o  Kap^nnajibCKOM  manxi,  jieTnau^eïi  na 
aeMJit  6jin3b  cBamaro  lepoHHMa  :  ^jlh  nero  3aHHiMambc/i 
BOJibHOcmiK),  npnna^aeaîaiijeK)  e/i,HHcmBeHHO  ko  BKycy  moro 
BpeMenn,  n  Hbint  bo  Bce  ompnHymoK)  ? 

XojiMbi  yctflHHHbie  AepeBb/iMH  n  xHîiînHaMH,  ropo/i,'i»  Bh- 
GJieeMi  n  omAajieHHbia  ropw  3aKJiK)HaK)rai»  ciio  KapmnHy. 


nEPy^/KHHT). 

Ka3ajiocb,  nmo  riepyAîKHHb,  cbini  HeHaiymHXb  po^nme- 
jieu,  n  Bb  ompoiecKHxii  atmaxb  nopy^eHHbin  nocpeAcmBen- 
HOMy  ;r.HBoniici^y,  ocyi^Aern,  6bijib  ki  HensBicmnocmn  :  ho 
Hero  ne  npeoAOJitBaenib  cHJibnaji  cmpacmb  ko  cjiast,  no/i,- 
KptnjifleMaji  HeymoMHMbiivib  mpy^OMb  ?  BcKopt  nepemejib  OHb 
EO  (J)JiopeHi;iK),  Bb  niKoay  3HaMeHiimaro  BepaKtia,  r^t  Jleo- 
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HapA'i'  Bhh'ih  GhiA-b  ero  conMtcmîiiiKOM'b.  BwcmpLie  h  y^nsH- 
ineJibHtie  ero  ycntxîi  cmoab  ero  npocjiaBHJiii,  'imo  ne  mojibKO 
Ilma.im,  ho  FHUinani.i,  cf)paHi;ia  ii  Bct  cmpanM  aaHHMaBiuiac/i 
ncKYcmBaMn,  ir.ejiajin  oôoramiimbc/i  ero  mpy^aiMii.  CnKcrai,  IV 
npnsBaji-b  ero  bi>  Phmtj.  Hat  ^inc.ia  MHornxî,  omjinHHbixt  npo- 
H3Be^,eHiii  rTepyAîKHHTj  Hanncajit  a-ih  Ilanbi  Moucen  cjiacae- 
Maao  U32>  GOJtH'b  Hn^ia'.  Pom^ecmeo  n  Kpeni.eme  I.  X.,  u 
ceKinazo  lîempa,  npiejitJLioinaao  k.twch  ii3Tj  pjktj  Cnacn- 
jnejifi.  HoiniH  Bct  KapmHHbi  cero  xy/i,o;i;HnKa  no'iepnHymbi 
nsTi  CBHii;eHHOH  Mcmopin.  rTpocmoma^  Mii^OBn/^HOcmb  Mjia- 
/i.eiii^eB'b  n  BoroMamepH,  mo'iHoe  no^paîKanie  npnpo/i.'fe, 
conpoBOiK/i,aei\ioe  ^ncmoio  n  jierxoK)  KHcmiK) ,  aacmaBJiHiom'b 
iiHor^a  saôbiBamb  romn'iecKyK)  cyxocmb,  oim,  Komopoâ 
IlepyAîi^HHi»  ne  Bcer/i,a  yKJiormjicfl.  Ceii  ;KHBonnceni.  npo- 
naseAiï  MHornxb  yneniiKOci.  ;  lUKO^a  ero  aHaMeiinmte  Bctxii 
^pyrnxt  uiKoa-b.  Hab  Ht/i,pî.  ea  nauiejn,  no^oÔHO  ncno- 
jiniiy,  He6ecHbm  Pa^aeji'b^  cie  ^jao  ,  ceii  napflii;m  opejii 
;KHBoniTCH.  Bom-b  imo  /i,ocmaBJiflerni>  nepy/i,aîHHy  HeocnopnMbiii 
npaBa  na  cMepmîiyK)  cJiaBy. 

Ceii  mpyAOJiK)6HBbiH  iKnBoniicei;!,  cHncKaBiuiii  ôoram- 
cmBO  n  cjiaBy,  noce^njicH  bt»  omeiecmBeHHOivnj  CBoeMi>  ropo^t, 
Tj\^  n  yiviepb  b^  1024.  ro,T,y  78  .Tbrrrb. 


ECOLE       R  A  N  C  A  I  S  E. 


LE  FRAPPEMENT  DU  ROCHER. 


Tableau  de  Nicolas  Poussin. 

Peint  sur  toile;  liant  de  3  pieds  8  poiic,  4  lig-;  large  de  5  pieds  lo  pouc.  8  lig. 

Poussin  parait  ici  dans  tout  son  éclat;  jamais  il  ne 
déploya  plus  de  verve.  Ce  tableau  de  la  soif  des  Israélites 
et  du  miracle  qni  l'appaise,  est  plein  de  chaleur  et  de 
Poésie.  Le  Chantre  de  Godefroi  n'est  pas  plus  brillant, 
lorsqu'il  montre  en  Syrie,  l'armée  Chrétienne  en  proie 
aux  horreurs  d'une  longue  sécheresse  et  secourue  par 
les  eaux  du  Ciel. 

C'est  près  d'Oreb,  dans  la  brûlante  solitude  de  Raphidim, 

l'un  des  plus  arides  déserts  d'Arabie,  que  se  passe  cette 
l'ameuse  scène.  Un  immense  rocher  grisâtre,  dont  seulement 

les  côtés  portent  quelques  arbres,  s'élève  au  milieu  du  tableau, 

et  sert  vers  la  gauche  de  retranchement  au  camp  d' Israël. 
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Accompagné  des  anciens  du  Peuple  par  l'ordre  de  Dieu  même, 
Moïse  en  manteau  pourpre  sur  une  érninence,  frappe  ce 
rocher,  qui  cédant  k  la  verge  puissante,  s'ouvre  et  fait  jaillir 
un  abondant  ruisseau.  A  cet  aspect,  les  Israélites  que  la  soif 
dévore,  se  raniment;  l'impérieux  besoin  leur  rend  des  forces; 
hommes  et  femmes,  tout  accourt  péle-méle;  on  grimpe  au 
rocher,  on  se  précipite  aux  bords  du  ruisseau;  des  urnes,  des 
casques,  des  aiguières  puisent  l'onde  miraculeuse.  Ici,  l'on  se 
désaltère  à  longs  traits;  ici,  la  main  nue  n'apporte  que  quelques 
gouttes  aux  lèvres  desséchées;  là,  seulement  les  yeux  atteig- 
nent l'eau  désirée.  Mais  tandis  qu'au  milieu  du  tableau  chacun 
cherche  à  se  satisfaire,  quel  spectacle  du  coté  droit!  Une 
terre  couverte  de  malheureux  qui  expirent.  Parmi  tant  de 
victimes,  voyez  cette  Israélite  pâle,  inanimée,  étendue  sur 
le  sable,  laissant  tomber  sa  téte  défaillante  sur  les  genoux 
d'une  autre  femme  assise  avec  un  enfant  affamé  contre  son 
sein;  et  plus  haut  ce  vieillard  par  terre,  que  soulève  péni- 
blement un  jeune  homme!  Les  bras  étendus,  il  appelle,  il 
implore  une  femme  qui  veut  puiser  de  l'eau.  Leur  perfection 
est  déchirante.  D'autres  au  loin,  se  hâtent  à  travers  les  sables 
et  les  pierres,  ou  restent  mourans  au  milieu  du  chemin.  L'oeil 
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s'empresse  de  retourner  à  la  source,  et  voit  avec  de'Iices  ses 
eaux  limpides  s'échapper  en  bouillonnant  et  se  répandre 
sur  la  terre  étonnée.  A  gauche  la  scène  change.  Moïse  et  les 
Vieillards  de  sa  suite  y  figurent  seuls.  L'un  d'eux,  enveloppé 
d'une  large  draperie  verd-pâle,  debout  près  du  libérateur  des 
Hébreux,  joint  les  mains  avec  enthousiasme;  les  autres,  dont 
l'un  se  prosterne,  sont  à  genoux.  Témoins  du  miracle,  ces 
vieillards  pénétrés  d'une  sainte  reconnaissance,  adorent  le 
céleste  |bienfaiteur:  Eternel,  semblent-ils  s'écrier,  tu  peux 
éprouver  ta  Créature,  mais  ta  bonté  ne  l'abandonne  point!,. 
Ces  personnages  sont  parfaits;  le  dernier  surtout  qui  vu  par 
derrière,  élevé  ses  bras  vers  le  Ciel.  Son  superbe  manteau 
bleu  bordé  d'or,  sa  robe  verte  changeant  en  rouge,  sa  coiffure 
formée  d'une  étoffe  violet-rose,  offrent  ce  grand  caractère 
antique,  que  Poussin  savait  si  bien  saisir. 

Cet  admirable  ouvrage  n'est  pourtant  pas  sans  défaut. 
Le  ruisseau  coule  déjà  bien  loin  et  Moïse  touche  encore  le 
rocher;  ce  geste  inutile  nuit  à  l'effet.  De  plus,  le  grand 
homme  qui  commande  aux  élémens  et  qui  devrait  dominer 
]a  scène,  manque  à  la  fois  d'énergie  et  de  noblesse;  son 
attitude  indécise  le  ferait  presque  méconnaitre. 
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Le  reste  est  achevé.  Le  fond  même  est  traité  avec 
génie.  Sous  un  Ciel  brûlant,  une  immense  perspective  de 
rochers  nuds  et  arides,  semble  dérouler  aux  yeux  toute 
IWrabie  pétrée.  Ce  paysage  morne  et  brûlé,  sans  trace 
humaine,  ne  présente  que  sauvages  repaires  et  la  profondeur 
sinistre  du  désert. 


UJKO^IA  (ï)PAHLjiy3CKA/ï. 


1I3TOHEHIE    BO;i,bI   M3T>  KAMHiT. 


6« 

KapmHiia  HmnoAan.  IlycceHH. 

IlHcaHa  Ha  xOAcmt;  Bum.  i  apm.  ii  Bepm.  mprp.  2,  apm.  11  sepin. 


AiycceHb  uBAaemcR  s^ich  bo  BceMi  lie^ii^iiii  CBoero  ncKy- 
cmBa:  HHKor^a  reniii  ero  ne  SHaivieHOBajicfl  ci»  maKOK)  chjiok). 
Il3o6paiiîeHie  aiaîK^w  Mapanjitm/iHt  m  ^y^o,  onyio  ymojiHBuiee, 
HcnojiHCHO  orHfl  11  noaain.  Bh/i,ho,  imo  xy;i,oîKHnKi.  oôoraiijajiij 
BOo6pa;KeHie  CBoe  KpacomaMH  rriBopi^a  no3MM  OcBo6o/K^eH- 
Hbiii  lepycajiHMt.  ITtBeiîi  To/i,e({)pjà,  npe^cmaBJiflK)ii;iH 
BonHcmBO  XpHcmiaHij ,  no^BepîKeHHoe  y^^acy  ^o^rospe- 
ivieHHOH  aacyxH,  n  cnacaeMoe  6aaro/i,amiK)  neôect,  paa^t- 
aflerai  cmnxoniBop'iecKie  jiaBpti  et  renieMi,  iKHEonncn. 

EjiHSb  Xopuea,  Bt  3homhomi>  h  ye^HHeHHOMi  Pa/^U' 
(^UHi,  6e3njio/i,HtHiueM  nycmbmt  ApaBincKOii,  nponcxo^nmi 
cie  AOcmonaMHmHoe  ^tncniBie.  Oôiunpnafl  ctpoBamaji  CKajia, 
no  cmopoHaMij  mojibKO  octHeHHaji  ^peBaMH ,  BoaHociimca  no- 
cpeAH  KapmHHbi  n  BJitBt  cjiy3;Him>  orpa/i,oio  cmany  Ma- 
pan^bCKOMy. 
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Bh/ibij  Bejiime  rocno/i,He^  Monceâ,  o6AeieHHwii  bi. 
6arpaHni;y  n  conpoBOîK^aeMMii  cmapuiiiHaMH  napo^S;  bocxo- 
^nmii  Ha  B03BLimeHHoe  Mtcmo^  y^apiiemi)  no  cKajii>:  snesanHO 
nOKopcmByji  Moryii;ecmBeHHOMy  ero  îKeajiy,  CKajia  pasBop- 
aaemcii^  ôwcmpbin  nomoKi  nsi  nt^piï  ea  cmpeMHmca. 

WapanjibiTiiiHe  oGescvijiennbie,  moMniMLie  aT»aîK^OK)^  aptjiH- 
ji^ewb  cniMi  OîKiîBomBopiiiomcfl.  MyîKii  n  îKenbi  ôtrymii  coh- 
MOMî>  Kl  Hcmo'iHHKy,  KapanKaiomca  na  cksljij,  cntmam'i.  Ha 
6pera  nomoKa.  Cocy/i,w,  injieMW;,  KyBuiHHw  nanojiHflionicH  hj- 
^omBopHOK)BO^,OK).  3AicbHapo^i3ymoAiiemi>  îKaîK^y  oGiiJibHMMH 
cmpy/iivm;  a^tcb  cônaiKennafl  pyxa  HicKO^bKO  moKivio  Kantien 
no^HOCHmij  Kb  aacoxmnMî.  ycmaMt^  a  maMij  o^hh  BSopM 
Aocflraionii  /i,o  cmpeMJieHm  iKe^aeMoâ  bo^h. 

MeiK^y  mtMij  KaKTï  bi  cpe^nni  Kapmnnbi  KaîK^wn  aa- 
Hflrai.  ymojiemeMi  ;Ka;K^bi,  KaKoe  aptjiHu^e  na  npaBOH  cmo- 
poHt  !  3eMJiK,  noKpbima  :riepmBaMM,  moivmii^Hivmc-a  btj  o6hfi- 
mi/ixt  Me/i,JitHHOH  civiepmH  !  BarjiaHii  na  ciio  MapaiijibmflHKy 
6î^tAHyK),  H3HypeHHyK),  npocmepmyK)  na  necKt^  onycKaiou^yio 
o6e3cn^eHHyK)  rojiOBy  cbok)  Ha  KOJitHa  ^pyroii  menw^viiihi 
cvifl,RU]^eu  Cl  Mjia^eHLjeMTï  aji'iyii^iiMi  y  nepceii  ea  !  BoaapH 
Ha  jieîKan;aro  cmapija,  ci  mpy^OMi  no^-beMJiion^aro  lOHOuiy  ! 
Ilpocmiipa/i  pyKH,  Oîit  aoBemt,  MO^nini  îKeHii;HHy  romoBH- 
ii^yiocfl  Hepnamb  BO/i,y.  CoBepiuencmBO  nxi  Bn^a  nopaîKaemt 
yHîacoMt  /i,ymy.  ^,pyrie  Bt  om/i,ajieHin  cmpeM^mcfl  ^peat  necKn 
H  KaMHn,  HHbie  ne  Aouie^t,  na^aiomt  6e3^,bixaHHbi.  Ho  ckoal 
6bicmpo  B03Bpaii;aK)mc/i  oin  ki  iicmoHHHKy  !  Ct  KaKHivii 
HacjiaTiî^emeMij  BaMpaiomt  ont  na  iiicmyio  BO^y  namopraio- 
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ii;yH)Cii  n.3i  KaMim,  KnnJiii^yio  n  pa3JinBaK)ii;yiocii  no  seMJit, 
aB^enieiM'b  nxi>  HayMJieHHOH.  jitnt  aptjiHii^e  nepeMenflemcfl. 
TaMT>  BH^Hbi  moj.bKO  MoHceii  n  cmapiîw,  o^hhi.  nat  hhxi  OKy- 
maHHbiH  Bt  uinpoKoe  ô.iiAHOseaenoe  o^t^Hie,  cmonmij  6jin3b 
Cnacnmejiii  ly^ees-b  h  ci.  BOcmoproMt  C/'Kniviaemi.  pyKn.  /I,pyrie, 
1131  Komopbixi  o/i,Hiii>  npocmnpaeinc/i  ci  MOJieHieMt,  cmoami 
Ha  KOJitnaxi,  co3epi;afl  ^y^o*  Cin  cmapi^bi  bi  ô^TaropoAHOMi 
Bocmopri  cjiaBoc.iOBHmi,  He6ecHaro  ITo^amejui  6jiari>.  Ka- 
iKemcfl,  ôy^rao  6bi  ohh  Btii;aK)mij:  ^,npe/i,Bt^iHbni  !  Tbi  iicnbi- 
,^rayeuib  iiHor;i,a  co3^,aHie  CBoe,  ho  mBoe  6jiaroynipo6ie  BtiHO 
,^npe6biBaeimj  na  HeMi.,^  Cin  Jini;a  coBepmeHHbi:  ocoôjihbo  no- 
CAt^HÎM  cmapei;!»^  BH^HMbm  mojibKO  co  cnnHw  n  B03^tBaK)u^iii 
pyKH  Kb  He6ecaMij.  Bejimco^tnHoe  ero  oô^ianenie  Bbiuinmoe 
aojiomoMTj,  ae^enafl  ero  x^aam^a,  omjiHBaioii^a/ica  6arpjiHbiiMij 
ijBtmoM'b,  rojiOBHoe  ero  (l)iojiemo-po30Boe  yKpameHie,  Bce  cie 
npe/i,cinaBjiiiemiï  Bejimie  ApeBHen  ^KHBonncn,  anaMenyiou^eHCii 
Bi  npon3Be^eHiflX'b  KHcmn  ITyccenoBOH:.  ^ 

O^HaKO  cia  y^nBnmejibHa/i  KapmnHa  ni\item3>  bi  ce6t 
He^ocmamKH.  yme  ncmoHHHKij  om^a^njic-a  omi  Moncea^ 
a  ;Ke3Jii>  ero  npnKacaemcfl  cKajit.  BeanojiesHoe  cie  A'^nme- 
Hie  He  coomBtmcmBeHHO  no^Bwry  ero,  cBepbxi  moro  Be^inKin 
MyîKij,  noBejitBaK)ii;iii  cmnxiflMH  ii  AO-^î^eHcniByion^iH  BJia- 
AbiHecmBOBamb  na/i,!.  i;tjiwMi,  3ptjinu;eMij,  BOBce  HjxA'b 
CHJibi  H  6aaropo/i,cmBa.  E^Ba  jin  mO/i;ho  ero  yanamb  no 
HeptuinMOcmn  ero  BH;i,a. 

Bce  nponee  coBepmeHHO,  ^aîno  n  om,i,ajieHHaH  nacmb 
KapmHHbi  RBAiiem-b  reniii.    Ka;Kerac/i,  6yArno  6li  Bsopi  o6i.e- 
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MJiemiï  BCK)  KaMenncmyio  ApaBiio,  na  Bepmnnaxij  o6mHpHoii 
i^iinn  rojibixTj  n  ôeanjio^Hbixi  cKajii,  onajiHeMwxi  3HOHiibiMi> 
He6oMjb.  Cie  6e3MO.iBHoe  h  nscoxmee  omi.  3hok  Mtcmonojio- 
jKenie,  r^t  HeBHAHO  c.itAa  ^ejiOBtHecKaro,  npeAcraaBJiflemi» 
o^HO  ^HKoe  yôiîKHUje  h  Mpannyio  rayÔHHy  nycmwHH. 


ECOLE    1    A  L  I  E  N  N  E. 


s- le  CÉCILE. 


jer 

Tableaii  de  Carie  Dolce. 

Peint  sur  toile;  liaut  de  3  pieds  lo  pouc.  ii  lig.  ;  large  de  3  pieds. 


Il  n'esL  pas  aisé  de  rapporter  l'histoire  de  cette  Sainte; 
les  Auteurs  qui  parlent  d'elle  sont  trop  peu  d'accord  On 
croit  seulement  qu'elle  était  Romaine,  noble  et  Chrétienne; 
que  mariée  à  un  jeune  Seigneur  idolâtre ,  ses  instructions 
le  convertirent;  que  son  zèle  pour  le  Christianisme  la  conduisit 
à  opérer  d'autres  conversions,  et  que  ce  zèle  lui  mérita  le 
martyre.  Elle  mourut,  selon  les  uns,  en  Sicile  sous  le  règne 
de  Marc-Aurele,  entre  les  années  176  et  180;  et  selon 
d'autres  vers  l'an  280  sous  Alexandre  Sévère;  il  en  est 
même  qui  prétendent  que  ce  fut  sous  Uioclétien.  A  l'égard 
du  culte  que  lui  rend  l'Eglise  Romaine,  il  n'a  été  fameux 
en  occident  que  depuis  le  6  6.  siècle.  Les  Actes  de  cette 
Sainte,  nous  apprennent  qu'en  célébrant  le  Seigneur  elle 
s'accompagnait  d'instuments  ,  motif  qui  sans  doute  a  déter- 
miné les  musiciens  à  la  choisir  pour  Patrone. 

Carie  Dolce  la  représente  assise  dans  un  grand  fauteuil, 
devant  un  orgue  placé  sur  une  table  que  couvre  un  tapis 
verd.   Elle  chante  et  s'accompagne.   11  serait  difficile  d'ima- 


(*)  Voy.  Fortunat  de  Poitiers.  Les  Actes  des  Saints;  l'histoire 
de  Tillemont;  l'Abre'gé  de  1' histoire  Ecclésiastique;  le  Dictionnaire 
de  Morery ,  et  celui  des  personnages  illustres. 
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giner  une  plus  agréable  figure  ;  sa  bouche  formée  par  les 
grâces  fait  résonner  cette  voix  ravissante  qui,  dit -on,  attirait 
les  Anges,  et  devait  avec  plus  de  raison  enchanter  les  hommes. 
Ses  yeux  noirs  que  le  zèle  anime,  sont  doux  et  brillans  ;  un 
incarnat  léger  embellit  son  visage,  et  des  cheveux  châtains 
qui  tombent  en  longues  boucles  sur  sa  gorge  et  sur  ses 
épaules,  rehaussent  la  fraicheur  de  son  coloris.  Rien  de 
plus  distingué  que  sa  parure.  Sa  robe  très  ample  en  drap 
d'argent  broché  d'or,  est  accompagnée  autour  des  épaules 
d'un  petit  manteau  transparent.  De  gros  noeuds  de  ruban 
violet  brun,  entourent  l'extrémité  des  larges  manches  qui 
ne  vont  que  jusqu'au  coude,  et  qui  bien  ouvertes,  laissent 
passer  d'antres  manches  de  linon,  qu'une  bordure  en  chenille 
noire  arrête  autour  du  poignet.  Cette  bordure  fait  remar- 
quer la  délicatesse  des  mains ,  qui  se  promènent  avec  légèreté 
sur  le  clavier  de  l'orgue.  S  te  Cécile  est  décorée  au  dessous 
dyi  Sein  droit,  d'une  superbe  rose  en  pierreries. 

Ce  charmant  tableau  est  un  des  meilleurs  deDolce.  La 
grâce,  la  vérité  s'y  trouvent  unies  au  fini  le  plus  précieux, 
caractère  distinctif  de  l'Artiste.  Dolce  finissait  scrupuleu- 
sement ses  ouvrages  ;  il  y  employait  un  tems  si  considérable 
que  malgré  son  extrême  travail,  il  ne  parvint  jamais  à  s'en- 
richir. On  raconte  que  LjUcus  Joordane  pendant  son  séjour 
a  Florence,  lui  reprocha  d'avoir  perdu  trop  de  tems  à  des 
soins  minutieux  ,  et  que  ces  reproches  l'affectèrent  au  point 
de  causer  sa  mort. 

Ce  Peintre  distingué  naquit  en  1616,  et  mourut  à 
Florence  en  i6(36. 


m  K  O  1  A  II  T  A  A  I  /I  H  C  K  A  H. 


C  B:         E       II  .1  I  il. 
Kapmiiiia  Kap.ia  /[oah'hj. 

IlncaHa  na  xo.icrah;  swin.  i  apm.  i2|  Bep.,  mnp.  i  apin.  6î  sepui. 


^OBOJibHO  mpy^HO  HaBicmiimb  o  Tuvinihi  cea.  Cb.  /KeHW. 
ITncamejiH  onaro  Becbivia  Meaî^y  co6oh)  ne  corjiacHM  (^).  J[y- 
Maiomi»  OAnaKOiKi,  nmo  ona  ôbiJiaPuMJiflHKa  6jiaropoAHopo;K/i,eH- 
Haa,  n  XpncmiaHKa;  nmo  Bwuie^'b  bi.  aaMVîKcmBO  aa  o^Horo  mo- 
jiOAaro  BejibMOîKy  ii/i,ojionoKJioHHnKa,  ona  oôpamnjia  ero  cbommm 
HacmaBJieHiflivin  kTï  XpncrniHHcmBy,  imo  pesHOcmb  ki.  OHOMy 
no6yAHJia  ee  nponsBecmb  n  ^pyria  noAOÔHwa  ceiviy  o6paii;e- 
uin,  H  Mmo  caiMOK)  ceio  peEUOcmiio  cno/i,o6HJiacb  ona  niy^eiin- 
HecKaro  BtHi;a.  Ona  CKOHiajiacb,  KaK'b  roBopami»  iiHbie , 
02»  CnuiiMu,  Bi  i;apcraBOBaHie  Mapna  AepeMn,  MeîKAy  J76 
H  i8o  roAOMij  ;  ^pyrie  aïe  y^ocraoBtpjiiomTï^  Mrno  cie  nocjit- 
/i,OBajio  OKOJio  280  ro^a,  bt»  i^apcmBOBanie  AjieKcau^ipa  Ce- 
6epa\  HtKomopbie  nojiaraiomi,,  imo  cie  ôwjio  bi  ijapcmBOBa- 
nie  ^JoKJ-umiaHa.  Hmo  îkg  npHHa^jieiKiirai»  Boa^aBaeMaro  en 
noKJiOHeHi/i  Phmckoio  i^epKOBiio,  OHoe  ne  npeiK^e  KaKi. 
Bi»  6  BtKt  c/i,tjiajiocb  H3BtcraHbiMiï  lia  3ana/i,t.  M3i>  ji,^ni\\ii 
ces  CB/irabia  ifîeHM  'ampjnwh  mm,  nmo  npn  npocjiaBJienin  FocnoAa 
ynompe6jiHjia  ona  MycHKiMCKia  opy^iH,  nmo  h  no^ajio  noBO^T» 
MyabiKaHmaMij  nsôpamb  ee  ce6t  noKpoBnraejibHHi;eio. 

Kap.ii>  J^oahvl  npe,zi,craaBJjaerm.  ee  CHAai^yK)  Bi  6o^ib- 
lunxTï  KpecjiaxT,,  npeAiï  Heio  opraHW    nocraaBjieHbi  na  cmo^îi, 

(*)  Cm.  (topmyHaraa  riyamBe.  ^ tanin  cBHmwx'h;  McmopÎK)  Titag- 
MOHina.  CoKpameHHyK)  LçepKOBHyio  Hcmopiio.  CAOsaps  JVlopepiii  h 
CAOBapb  aHanteHHinux'b  MyaîeH. 
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noKpwmoAiij  3ejieHLii\n>  KonpoM'b,  owa  noomi,  h  nrpaermi.  Tpy- 
^Ho  npeAcnraBnmb  Jiïiije,  Komopoe  iviorjio  6i>i  bbiinh  cero  npiam- 
Hte.  ripeRpacHw/i  ycma  ea  msA^ioni-b  .tbvkh  BOCxHmMmejibuaro 
rojioca,  Komopww,  KaKi  roBopam'b,  npHBJieKajiii  AHrejioBi,  ii 
nomoMy  ôeai  coMHtHia  AOJiaîem>  GbiAii  6ojite  eii;e  bocxh- 
ir^amb  CMeprnHLixi.  Hepnbia  rjiaaa  en,  Hai/iBji/iirOii^ie  iKapKoe 
ycep^ie,  Kpomicii  n  6jiHcmarnejibHbi;  jierKOM  pyiMflHeL;i>  yKpa- 
maemi»  jini^e  ea  h  meiviKopycbie  bojiocm,  naBumiaMn  yna- 
^aïoinia  na  rpyA^  n  paiviena  ea,  yMHOîKaionii»  CBbîKiu  ijBtmi. 
icpacoKij.  HiiHrno  HeivioîKemi,  ôbirnt  om.iiî4ïite  ea  y6opa.  Oo 
mnpoKOM  ea  o^eni^t,  nat  cpe6paHiiOM  nap'in  mKaHoft  aojio- 
rnoMi>,  jieiiîHiTTb  no  paivienaiviiï  neôojibmaa  npoapauHaa  x^iaMn^a, 
6ojibmia  aaBaaicH  113%  jieHmi>  meMHO(i>iojiemoBaro  ijBtma  OKpy- 
iKaiornij  KOHLjbi  mnpoKHXt  pyKaBOBi>,  npocraHpaioii;iixca  moJibKO 
^OKmeiT,  II  6yAyiH  o^enb  hmj\Hhi,  BbiKasbiBaiom-b  nai.  004.1» 
ce6a  eme  /i,pyria  pyicasa  na-b  moHKOÔ  cepnanKH^  oôxBayenubia 
OKOJio  icncmn  oGuiubkok)  Hat  nepHon  cHuejiH.  Cia  o6mnBKa 
4,aemi>  aaMtmwinb  Htaînocmb  pyxi»,  ci  jierKOcniuo  o6paiiîa- 
lOii^ïTxca  iio  KJiaBHcaMTj  opraiioBt.  Cb.  I^ei^njiia  yKpaïueHa 
y  rpyAH  ci>  npaBoô  cmopoHbi  poaoïo  nai,  Aparoi^tnnbix'b  icaiMneâ. 

Cia  npejiecmHaa  KapniHHa  ecrab  o^na  iiai  jiy'jmHXTj  npo- 
HaBeA^HÎM  2KHBonHCi;a  ^ojiHia.  Ilpiarniiocrnb  n  BipHOcmb 
coeAnHenbi  a^tcb  et  npeBOCxoAHOK)  omA^JiKOK),  noKaawBaio- 
ii;eio  om^ïiHHOcmb  cero  xy^OîKHHKa.  J\ojihvi  co  bcck)  moi- 
iiocmiK)  OKaH4HBajii.  cboh  niBopeHia  ;  ohi  ynompe6jiajii> 
na  cie  cmojib  npoAOJirKnmejibHoe  Bpeixia,  imo  ne  dviompa 
Ha  ero  HeycbinnyK)  pa6oiny,  ho  Mort  Aocninruymb 
moro,  4ino6i>  CA^Jiambca  Kor^a  au6o  6oranibJi\n..  raacKaabi- 
Baiomij  4mo  AjKa  jKop^am»,  bo  Bpeivia  iipeôwBaHia  CBoero 
BO  cf>JiopeHitiiT,  ynpeKajiij  ero  bi>  noraept  iviHoraro  EpeivieHii 
Ha  caMbifl  M'bjiKia  Beii^n,  n  Mme  ynpcKH  ero  mojiHKO  mpoHyjiii 
^OJiHia,  iino  npuMHHHJin  ewy  civieprab. 

CeH  îKHBonnceLjTj  po^w^ca  bi>  1616,  yMep-b  bo  (|)jiopenLjiH 
Bi.  1686. 


ECOLE  ITALIENNE. 


PORTRAIT  D'HOMIVIE. 


ler 

Tableau  de  Georges  Barbarelli,  dit  le  Giorgion. 

Peint  sin'  loile;  liant  de  3  pds.  6  pouc.  lolig.  l'arge  de  9,  pds.  lo  pouc.  i  lig. 


On  ne  connait  point  V  original  de  ce  polirait.  Une 
me'daille  peinte  au  bas  du  tableau  et  datée  de  i5ir,  porte 
dans  l'exergue  le  nom  d'un  Dommiciis ,  âgé  de  26  ans; 
mais  les  plus  exactes  recherches  n'ont  pu  nous  e'clairer  sur 
ce  Dominicus.  Le  portefeuille  de  dessinateur  qu'il  a  entre  les 
mains  fait  pre'sumer  que  c'était  un  artiste.  11  est  assis  con- 
tre une  balustrade  dans  une  galerie  de  belle  Architecture, 
et  présente  le  côté  gauche.  Un  bonnet  d'étoffe  noire,  en- 
touré d'une  broderie  bleue ,  couvre  le  haut  de  la  téte.  Ce 
bonnet  placé  de  côté,  ne  cache  point  les  oreilles,  qu'accom- 
pagnent de  longues  et  épaisses  touffes  de  clieveux  châtains. 
Le  vêtement  qui  ne  monte  que  jusqu'aux  épaules  ,  laisse  le 
cou  absolument  nud  ;  c'est  une  espèce  de  pourpoint  de  ve- 
lours ponceau,  dont  les  manches  très  amples  sont  tailladées; 
le  dessus  de  celle  que  l'on  voit,  est  presque  entièrement 
composé  d'une  large  bande  de  brocard.  Le  corps  est  cou- 
vert en  partie  d'un  manteau  doublé  de  poil. 

Une  Vénus  mutilée,  les  ornemens  de  la  galerie,  et  une 
rue  qu'on  découvre  par  un  portique,  composent  le  fond 
du  tableau. 
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Ce  portrait,  l'un  des  derniers  ouvrages  de  l'Auteur^  est 
de  la  plus  grande  beauté.  La  parfection  du  dessin,  sa  har- 
diesse ;  la  vigueur  du  coloris,  le  rendent  supérieur  même  à 
ceux  de  P/^'aiidj  ck ,  qui  paraissent  à  côté  d'une  exécution 
presque  timide.  Une  teinte  un  peu  brune,  anime  beaucoup 
cette  superbe  figure  qu'on  ne  saurait  trop  louer.  Les  mains 
seules ,  offrent  de  l'incorrection  et  des  négligences. 


C'est  à  Léonard  deA^incy,  le  fanal  des  arts  depuis  leur 
réveil  en  Italie ,  le  créateur  de  la  plupart  des  Peintres,  qu'on 
doit  encore  le  Giorgion.  L'étude  de  ce  Maitre  développa 
le  génie  du  jeune  artiste,  et  le  fît  rapidement  surpasser  Jean 
Belin,  dont  il  était  élevé  en  même  tems  que  le  Titien. 
Le  Giorgion  se  créa  dès  lors  cette  manière  à  la  fois  douce 
et  vigoureuse  où  le  suave  s'unit  à  la  fierté,  qui  charma  ses 
contemporains,  et  qu'adopta  le  Titien  dès  qu'il  l'eut 
remarquée.  On  prétend  à  ce  sujet,  que  se  voyant  imiter 
par  son  ami,  le  Giorgion  le  prit  en  haine  et  rompit  avec 
lui.  Les  grands  talens  n'excluent  pas  les  faiblesses.  Cet 
homme  rare  n'avait  cependant  rien  à  craindre;  il  ne  pouvait 
que  briller  davantage  par  l'émulation.  Tout  ce  qu'il  a  laissé 
est  admirable  ;  je  ne  citerai  pas  ses  fresques  que  le  tems  a 
d-étruites  ;  mais  ses  paysages  et  ses  portraits,  qui  lui  assurent 
une  renommée  éternelle.  Quand  on  réfléchit  à  ce  qu'il 
pouvait  produire  encore,  on  ne  peut  que  former  des  regrets 
sur  la  brièveté  de  sa  vie.  Né  en  i473  à  Castel- franco  dans 
la  marche  Trévisane ,  il  mourut  à  Venise  en  i5ir. 
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CUORCVION 


I7ji 


m  K  o  ;i  A    II  T  A  .1  I  il  H  C  K  A  H. 


n  o  p  T  p  E  T  T)   M  y  m  II II  bl. 

Kapmiïiia  Feopri/i  Bap6ape.i.iii,  iiaawLaeMaro 

FioprioiHj. 

IlncaHa  Ha  xoAcmt;  buiu.  i  apin.  lo  sepra.  uiiip.  i  apui.  5  Bepnr. 


rTo^.jiHHimk'b  cero  nopmpema  ne  n3BicmeHTj.  Me^a^b 
Hanncannaa  bt»  nnay  noKaawBaernt  i5ii  roAi»^  n  myrm>  îkg 
nocmaBJieHO  iimn  KaKoro  mo  ^o^jiuHUKa,  ouvh  po^y  wMtiou^aro 
2 5  Jitm-b.  CaMbifl  cmpori/i  nabiCKania  ne  iMorjin  HaiviTi  oô^a- 
CHHinb,  Kmo  6biJii»  3rnorni>  ^om.mhhki>.  Raxo^niniiiCH  bt>  py- 
KaxTi  ero  nopm'b-(I)ejib  cb  pncyHKaMiT,  aacmaBJiflemij  ^ora^w- 
BarabCfl,  Mmo  3rao  ôbijii  xy/^oifiHMKi..  Ont  ciiAHini»  npoiruiBiï 
ptiiiernKn,  bt»  rajijiepet  npeKpacHon  apxiimeKmypbi^  n  co- 
cmaBJiflemi  coGok)  jitByio  cmopony,  KO^inaKi»  iiai  lepiioii 
Mamepira  cb  chhhmtj  BOKpyriï  uiMmbenii,  npHKpwcaem'b  nepbX'h 
rojiOBbi  ero.  Cen  KOJinaK'b,  jieîKaiD,iii  HtcKOJibKO  na  ScKit,  ne 
saKpbiBaeiTTb  ymeâ,  okojio  Koraopbixi»  H3BHBaiomc/i  ^«nnnHbie  n 
rycmbie  BOJiocbi  KammanoBaro  i;Btma;  o^eiKAa  cnycrnHBiuascii 
Cb  njieiT,  npe^cmaB.iHernTj  meio  coBctM'b  naryio;  oiia  ecnib 
poAT»  <î)y(I>aMKH  m3-b  nyHi;oBaro  6apxama,  Koen  pyicaca,  Bccb- 
]\ia  nojiHbie,  paaptaaHbi;  Bepbxi  oahofo  pyKaBa,  Komopoii  bh- 
AHîMi,  Becb  noumn  cocnraBjiem.  h3t>  uinpoKOH  napneBori 
mecbMbi.     Ttjio  ero  nacmiK)  noKpbirao  enan^eio  noA-'iOîKeH- 

HOK)  MtxOMlj. 

HajioiMaHHaa  Benepa,  yKpameiiie  rajijiepen,  ii  y^ini^a  bii;ï,I'I- 
jviaa  Bt  npeABtpiiT,  cocmaBJiflioini.  Biiympeimocmb  Kapranubi. 

Hoprnpenit  ceâ,  o^ho  nai  nocjitAHHXiï  niBopeKin  aBinopa, 
caMOH    Bbicouauiueîi   Kpacombi,    conepiueHcniBOMi»  piicyiiKa, 
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CAit^iocmiio  oiiaro,  chjioio  KO^iopnma  npcBOCxoAnrm.  ^aïKe 
II  nopmpemw  Bau^jina,  Komopwe  npii  iieM-b  KaaamLCfl  6y^T,ymi, 
nciiTiH  cjiaôbiMH  npoH3BeAeHiflMii.  Kojiepi.  hÎjCko.^lko  meamo- 
Bambiiî  BiHoro  OAytueBJiaemij  cie  ripeicpaciioe  niBopenie,  ko- 
mopoe  ne  vibaa  ^OBO^bHO  BOcxBajinmb;  o^iit  mojibKO  pyicH 
iiBJiHiorai»  btj  ce6ii  HenpaBHJibHOcmb  h  nepa^Lnie  xy/T,oauiHKa. 


3a  cero  FiOPrionA  oAOJiifieHbi  imm  eiï^e  JleoHap^y  Bhhuùo, 
iTcmHHHOMy  cBl>miTJibHnKy  xy^Oi^iecmBij  coBpeivieHM  npo6y;K^e- 
Hia  oubixT»  Bi  Mrna^iii,  n  o6pa30BamejiK)  ôojibmew  lacmn  2f;HBO- 
nnci^OBTj.  UlKOJia  cero  y^nme^a  oraKpbiBaemt  A^pi^  iMOJio^aro 
xyAOiSHHKa,  n  Bcicopt  ^t^aenit  npeBOCxoAH'tHmpiiMi>  loauna 
Ee^ieHfi,  Koero  ohij  6h\xh  y^ieiiuKOMij  bt.  o^ho  Bpema  et  Th- 
uiauoM'b.  FiopriGHi  naôpajiij  inor^a  ce6li  cnocoôi.  n  npi- 
araHbin  n  oÔMJibîibiii^  bi  KoeMi,  jierKOcmb  coe^wnaernca  ci> 
BejiHHecmBeHHOcrniK)^  KoraopbiMij  npejibu;ajiHCî>  ero  coBpe- 
MeHimKH  H  Komopbiu  mom'iacij  npnHajn»  THuinnii,  xaKi»  CKopo 
OHbiii  aaiMlimnjit.  yniaiora-b,  nmo  FiomoHi,,  BH;i,a,  nmo 
B-b  ceMT»  cjiyiali  no^paînaermi  eMy  Apyrt  ero,  BoanenaBH^Iijn, 
ero  n  npeKpamMJi-b  ci»  hhmij  /i,pya;6y.  A\o^m  et  BejiiiKniviH 
^apoBaHiaMn  ne  naKJiioieHW  nai»  ejia6ocmeH.  Cen  pt^KOH 
xyAOïKHïiKii  ne  Mori»  o^HaKoaiiï  rmiero  onacarnbca,  maicoBbiMt 
copeBHOBanieiMi»  ont  eii^e  6ojite6bi  ceôa  npoc.iaBiîjii».  Bce  noc^vt 
Hero  ocmaBuieeca  y^HBnmejibHo;  a  ne  6y/i,y  roBopnmb  o  ero 
aji(|)pecKaxiï,  koh  Bpeivia  yît;e  McmpeÔHJio;  ho  cejitcKie  bh^h 
ero  II  nopmpembi  4,t^ai<^rni>  eaiy  Btinyio  cjiaBy.  Kor^a  no- 
^yiviaemb,  Mmo  Mort  6bi  eu^e  ont  nponsBecmb  eBoeio  KHcmiK), 
mo  HeBOJibHO  noîKaaieiub  o  KparnKOeniii  ero  îkii3hit.  Ohi, 
poAH^^ca  Bt  i47^  roAy  Bt  Kacmejib  -  (JjpanKo ,  bi  MapxiH- 
TpeBiiaant,  n  yMept  bi  Beneiîiii  bt,  t5ii  ro^y. 


ECOLE  ITALIENNE. 

LA  VISITATION. 


Tableau  d'André  Vanucclii  dil:  del  Sarto. 

Peint  sur  bois;  haut  de  4  pieds  4pouc.  8lig.;  laige  de  3 pieds  3pouc.  6lig. 


vJ  toi,  qui  par  un  art  presque  magique,  savais  comme 
Raphaël ,  répandre  un  caractère  céleste  sur  les  figures  que 
formait  ton  génie,  Peintre  enchanteur,  divin  André  del 
Sarto]  comment  décrire  ton  sublime  ouvrage?  comment 
présenter  dans  toute  leur  simplicité  ses  grâces  angéliques  ; 
et  retracer  la  délicatesse  de  cette  scène  naïve,  qui,  n'eut 
elle  point  pour  objet  les  plus  touchant  de  nos  mystères, 
intéresserait  encore  les  coeurs  sensibles  ?  Deux  mères  se  pré- 
sentent leurs  enfans  et  jouissent  des  premiers  éclairs  de 
leur  intelligence.  Qu'elle  est  belle  cette  Vierge!  que  je 
me  plais  à  la  contempler!  Sans  peine,  à  sa  candeur  incom- 
parable, je  reconnais  la  mere  du  Rédempteur.  Elle  est 
agenouillée;  son  fds  qu'elle  soutient  de  son  bras  gau- 
che, est  nud  devant  elle  et  repose  un  genou  sur  les  siens. 
Elisabeth,  à  la  gauche  de  Marie,  leur  présente  le  petit 
St.  Jean  Baptiste,  revêtu  de  la  peau  d'un  jeune  chevreuil, 
arrangée  en  tunique.  Ces  merveilleux  enfans  sont  ce  qu'ils 
doivent  être  ;  leur  beauté  ravit ,  leur  expression  étonne. 
St  Jean  parle,  et  au  travers  de  son  air  enfantin  perce  sans 
affectation  un  esprit  sublime.  Jésus,  dont  les  traits  char- 
mans  annoncent  déjà  cette  sensibilité  profonde ,  ce  généreux 
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amour  qui  doit  le  conduire  à  s'immoler  pour  le  salut  des 
hommes,  Jésus  l'écoute  et  renversant  un  peu  la  téte,  élève 
des  yeux  pleins  de  tendresse  vers  la  mere  de  son  précurseur. 
La  satisfaction  des  deux  femmes  est  parfaite. 

A  la  droite  de  la  Vierge ,  un  petit  Ange  d' une  rare 
beauté,  qui  jouait  de  la  flûte,  vient  de  s'interrompre;  il 
célébrait  son  Dieu,  l'enthousiasme  l'anime  encore.  Derrière 
lui,  un  autre  Ange  qu'on  distingue  à  peine,  s'appuie  d'une 
main  sur  son  épaule  droite. 

Plus  on  examine  ces  enfans,  plus  on  leur  découvre  de 
grâces.  Quelques  ombres  légères  adroitement  jettées  sous 
leurs  yeux ,  donnent  a  leurs  regards  la  plus  grande  douceur. 
Leurs  traits  délicats  n'offrent  rien  de  marqué;  le  génie  d' André 
del  Sarto  a  su  les  unir  par  des  touches  fines  et  moelleuses, 
qui  se  perdant  d'une  manière  insensible  les  unes  dans  les 
autres,  rendent  admirablement  les  formes  encore  indécises  de 
r  enfance.  Les  mains  sont  très  belles ,  surtout  celle  que 
St.  Jean  Baptiste  élève  en  parlant.  Quant  au  coloris,  il 
est  agréable  et  a  plus  de  vérité  que  d'éclat. 

Ce  chef- d'oeuvre  offre  pourtant  quelques  négligences. 
Le  raccourci  du  pied  droit  de  Jésus  parait  exagéré,  et  la 
physionomie  d' Elisabeth  un  peu  commune.  La  main  de 
cette  Sainte  placée  sur  la  poitrine  de  son  fils ,  produit  aussi 
un  effet  repréhensible;  elle  géne  le  bras  qui  gesticule  el? 
d'ailleurs  se  trouve  avec  plusieurs  autres  mains  presque  sur 
une  même  ligne.  Ce  sont  de  vrais  défauts;  on  les  voit  et 
on  en  convient;  mais  le  charme  supérieur  du  reste  de  l'ou- 
vrage, empêche  de  s'en  occuper.  La  Vierge  et  les  enfans 
rapellent  les  yeux,  le  sentiment  parle  et  la  critique  est 
muette. 
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m  K  O  .1  A    I  I  T  A  A  I  H  H  C  K  A  ïl 


C  B.    n  O  C  B  m  E  H  I  E. 
KapmHna  Aii^pen  Banyiin,  nposBannaro  ;i,e.ib-Capiiia. 

IIiicaHa  Ha  A^pest;  Bbiin.  a  apm.  inirp.  i  apiii.  8  Bepm. 


O  mbi,  Kornopbiii  no'irnii  BO^me5Hi)i5i'b  ncKvccniBOjM'L, 
jMi>Ai>  KQKi,  Pa(fjaujih,  0/i,apnrnb  HeGecHWMij  cBoncmBOMi»  Jini^a 
H3o6pa,tîaei>ibia  mBop^ecKOK)  inBoeio  KHcmiK),  OMapoBamejib- 
Hbiii  îKiiBonHcei;ii,  ôoîKecmBeHHbm  Ah^peh  /i,EJib-CAPïo! 
KaKi  onncamb  npeBOCxoAHoe  mBoe  mBopenie?  KaKi»  iï3o6pa- 
anmb  bo  Bceii  hxi.  npocmomt  AHrejibCKi/i  cin  npejiecmn  h 
npocniocepAGHHoe  cie  GEHAanie,  Koraopoe,  ecmbJiHÔi,  h  ne  ôbijio 
HyBcmBnmejibntfiujHivn»  npeAiviernoMij  Hamiixt  maHHcmB'b,  mpo- 
Hyjio  6bi  6e3iï  coMHtnia  HtTKHbia  cep^ija?  /l,Bt  Mamepii  npe/i,- 
crnaBJifliomi,  o^na  ^pyroH  CBOHX-b  A^men  h  nacjiaaîAaioiTicfl 
nepBbiiMn  iicKpaMii  iixi  6oaîecmBeHHaro  paayMa.  CkOvIS  Boro- 
poAHiîa  cifl  npeKpaciia  !  Ckojib  npnaniHO  Muii  ee  paaciviarnpii- 
Bamb  !  Ho  Ea  Henopo'iiioiviy  BPiAy^  ^  yanaio  bi>  Heit  6e3ij 
inpy^a  Mamb  McKynHmejia.  Ona  cmoHmij  na  KOJienaxt;  CbiHi» 
ea,  Komoparo  Ona  noAAf^pîKHBaemi.  jifeBOK)  CBoeK)  pyKOio,  nao- 
ôpaiKeHTï  Harni\n>  nepeAt  EleK),  h  oahhmiï  KOJieHOMiï  cbohmi» 
ynnpaemca  062.  Ea  KOjieiiPi.  Ce.  Ejincaeema  crnoaii;aa  no 
jitByK)  cmopoHy  Mapin,  npeAcmaBjiaermj  \vsvh  MjiaAeHLja  ce. 
loanna  Kpecmnmejia,  noKpbimaro  KOit;eK)  iMJiaAoâ  Koabi,  ca^- 
jiaHHOK)  xnmoHOMij.  HyAecHwe  cin  MJiaAenijbi  naoGparKenbi  bi. 
HcmHHHOMTï  CBOGivnï  BHA't;  Kpacoma  Hxiï  BOCXHu^aemi^  Bwpa- 
riienie  hxtj  Jinija  npnBOAnniiï  bt»  yAnB.ienie.  Cb.  loanni.  roBO- 
pnraij,  H  CKB03b  iMJiaAGHHecKin  ero  BnA'b  nponnKaem-b  bbico- 
Manmiu  pasyiMi.  Incyct,  Koero  npejiecmijbja  Hepmbi  B03Bt- 
u^awmiï  ya;e  my  rjiyôoKyio  HyBcmBnmcjibHocmb,  niy  BejiHKO- 
AymnyK)  jii<j6oBb  n3i.  koiixi»  ohtj  no:i;epmByenii.    C060K)  p^Aïi 
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cnaceiiiff  HOJiOBt'iecKaro  po^a^  Ivicjcb  BHHMaemTj  cjiOBawi  ero 
n  naKJionnu'b  nbcKOJibKO  nasa^T»  rjiaBy  Cboio,  CMompumi,  rjia- 
saMW  iicnojiHeHHjiiiMii  HtaaiocmH  Ha  Manib  CBoero  OpeAmeHn. 
y^OBOJibcrnBie  oii;yinaeivioe  o6tnMn  îsenaMn  naoGpaiceHO 
coBepiueHHO. 

Ho  npaByio  cmopony  BoropoAnL^w,  Ma.ieiibKiiï  anrejji> 
plîAKOii  Kpacomw,  nrpaBmin  na  (]>jieMmb,  nepecinaerni>  nrpamb; 
oHT>  npocjiaBjiflJi^  Bora,  Bocnroprt  eii;e  OAyuieB.iflerni,  ero.  ITo- 
oa^ti  ero,  ^pyrofi  aHrejii.  e^sa  na  xapraHut  npiiMtmHbiir, 
vnnpaemcfl  o^noio  pyKOK)  o  npaBoe  ero  njieMO. 

HtMi.  6onhe  paaciviarnpHBaemb  CHx-b  iM^ia^eni^oBij,  mtivn» 
ôo.ite  Bt  iinx-b  HaxoAnuib  npejiecmen.  Cjia6bin  ommtiiKii  noAi» 
FJiaaaMH  nx-b  CAfe-^aHHMH,  npnAaK)rni>  nx'h  B3rjiflAciî>i'h  Rinoro 
npHflincraBa  h  Kpomocmn.  Hxt  HtîKHbifl  Hepniw  nmero  ne 
iipeAcrnaBJiaionit    ne   oôbiKHOBenHaro  ;    HCKyccmBO  Aha^eh 

AEJlb-CAPTO   yMbJlO    HX-b    COeAHHHmb     mOHKHMH     n  MflTKHIMH 

aamyinoBKaiMii,  Komoptifl  mepa^icb  HeHyBcraBHinejibHO  OAHt 
Bi»  Apyriïxî.,  yAHBnmejibHbiM'b  oôpaaoMT»  H3o6pa7KaR>mî>  Heco- 
BepmeHHbifl  eii;e  cmporiHOcmn  mtjia  niJiaAGHHecKaro  B03pa- 
craa.  PyKH  iT3o6paît;eHbi  npeBocxoAHO,  ocoôjihbo  mt,  koh  cb. 
loaHHi  KpecinHmejib  ronopa,  noAHHtviaem-b.  ^raoîKi,  Kacaeraca 
AO  pacnpeAtJieiiifl  KpacOKt,  mo  oho  npnarriHO,  ii  ne  crnojibKO 
6jincmame.abHO  cKOJibKO  hcitihhho  m  ecmecmBenHo. 

Bt>  ceiMi»  npeBOcxoAHtMuieiMT»  mBopenin  biiahm  OAHaKO 
HepaAHBOcmn.  yKpau^eHie  npaBoâ  Horn  iMcyca  Kaaîemca  yîKe 
cjihlukomtj  BCJiHKO,  H  Ji0i;e  E^ncaeenibi  ne  AOBOJibHO  Bwpa- 
snmejibHO.  JLaAOHb  ea  nojiOîKCHHaa  Ha  rpyAb  Ea  cbma  npona- 
BOAwm'b  maK-b  iKe  ne  Becbivia  npnaniHoe  AtiicmBie;  Ona  Mt- 
maenii.  npoiriariîeniK)  pyKH  MJiaAenija  w  npHrnoivii>  co  MHorHMH 
ApyrHMiT  jiaAOnaMH  HaxoAnmbca  na  oahoh  Hepmt.  Bomij 
iicmiiHHbie  HeAOcrnarnKH;  ohw  aaiNitmHbi  ii  bi.  nnxiï  BcaKoâ 
npH3Haernca;  ho  npeBOcxoAcmBO  ocmajibHbixi.  lacmeH  KapmHHbi 
npenamcrnByerni»  nivin  aaHHManibca.  BoroMaraepb  n  MJiaAeni^bi 
o6pamaiomi>  na  ce6a  Bsopbi,  MyBcmBHmejibHOcmb  Bi  apumeat 
BoaôyîKAaemca,  11  Kpiiraniia  fiesMOJicrnByeraij. 


ECOLE  ITALIENNE. 


PORTRAIT  DE  LA  MAITRESSE  DU  TITIEN. 
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Tableau  de  Titien  Vecelli  ;  dit  le  Titien. 

Peint  sur  toile;  haut  2  pieds  10  pouc.  ;  large  de  2  pieds  3  pouc.  7  lig. 

Des  formes  charmantes ,  une  physionomie  que  la  co- 
quetterie anime,  et  la  singularité  du  costume,  rendent  ce 
morceau  très  piquant.  La  jolie  maitresse  du  Titien,  représentée 
debout,  n'est  vue  que  jusqu'aux  deux  tiers.  Une  chemise 
de  linon,  négligemment  drapée,  laisse  à  découvert  la  gorge 
et  presque  tout  le  bras  droit,  tandis  qu'un  long  manteau 
verd,  doublé  de  martre,  fixé  de  la  main  droite  sur  l'épaule 
gauche,  couvre  le  bras  et  entièrement  le  côté.  Ce  manteau 
passant  par  derrière  sur  la  hanche  droite,  est  tenu  de  l'autre 
main  contre  la  ceinture,  et  enveloppe  la  partie  inférieure  du 
corps.  Un  petit  chapeau  violet,  orné  de  perles  et  de  deux  plumes 
d'Autruche  courbées  vers  l'épaule  gauche,  coiffe  cette  figure 
avec  beaucoup  d'élégance.  Des  boucles  d'oreille,  un  colier 
de  perles,  et  sur  l'avant -bras  droit  un  bracelet  en  pierres 
précieuses,  achèvent  l'ajustement. 
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Quoique  cet  ouvrage  ait  souffert,  le  coloris  en  est 
assez  conservé;  le  visage  n'a  rien  perdu  de  cette  fraicheur, 
de  ce  beau  naturel,  qui  caractérisent  le  pinceau  du  Titien; 
mais  on  apperçoit  dans  le  reste  quelques  touclies  étran- 
gères. Quant  au  dessin,  il  est  peu  correct;  c'est  le  défaut 
capital  de  l'artiste.  Le  Titien ,  sortait  de  l'Ecole  Vé- 
nitienne; et  l'incorrection,  comme  on  sait,  en  était  le 
péclié  originel. 


LE  TITIEN. 

Né  à  Cadore  d'une  famille  noble,  ce  grand  Peintre 
ne  suivit  pas  longtems  la  manière  de  Jean  Belin,  son 
premier  maitre  ;  il  préféra  celle  du  Giorgion  son  ami,  dont 
il  prit  la  force  et  la  douceur;  et  joignant  à  cette  étude 
celle  de  la  Nature,  il  rivalisa  bientôt  les  Correge  et  les 
Raphaïl.  Son  extrême  talent  pour  le  portrait,  le  fit  recher- 
cher des  Monarques  de  son  tems.  François  I^r-  lors  de  son 
séjour  en  Italie,  l'Empereur  Charles -quint  à  Bologne,  le 
Pape  Paul  III.  à  Ferrare,  l'appellérent  près  d'eux  et  se 
firent  peindre  par  lui.  Il  fut  dans  la  suite  mandé  à  Rome 
pour  faire  un  second  portrait  du  Pape.  Il  vit  aussi  l'Alle- 
magne   et    peignit  à  Inspruck  ,    Ferdinand  Roi  Romains. 
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Cet  artiste  ne  se  borna  point  au  portrait  ;  il  fit  des  pay- 
sages et  de  nombreux  tableaux  d'histoire,  chefs -d' oeuvres 
où  le  coloris  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  composition 
et  le  dessin;  mais  où  le  dessin,  quoique  souvent  incorrect, 
à  toujours  de  la  grandeur.  Mengs  attribue  la  négligence 
de  cette  partie,  au  travail  trop  rapide  dont  se  piquaient  les 
maitres  de  1'  Ecole  Vénitienne.  ,,Le  Titien  ,  dit  cet 
excellent  juge,  était  né  avec  tout  le  génie  nécessaire,  pour 
,,étre  un  grand  dessinateur;  il  possédait  toute  la  justesse 
,,de  l'oeil  requise  pour  bien  imiter  la  Nature  et  même 
,,les  ouvrages  antiques,  s'il  les  avait  étudiés.  Mais  sa 
grande  ardeur  pour  le  travail,  ne  lui  permit  pas  d'en 
faire  une  étude  solide.  ,,  Ce  que  le  Titiea  a  produit 
l'orsqu'il  s'est  plus  appliqué,  justifie  bien  cette  remarque; 
ses  enfans  surpassent  ceux  de  tous  les  autres  peintres;  et 
l'on  a  de  lui  une  Venus,  et  un  St.  Pierre  martyr,  où  le 
coloris  et  le  dessin  sont  parfaits.  Mengs  continuant  ses 
savantes  observations  sur  ce  maitre,  les  termine  par  le 
regarder  comme  l'un  des  meilleurs  paysagistes,  l'égal  du 
Correge  dans  le  clair  obscur,  et  le  premier  de  tous  pour 
la  couleur. 

Le  Titien  était  formé  pour  étonner  et  pour  plaire. 
Il  joignait  à  ses  talens  extraordinaires,  l'esprit  le  plus 
agréable  et  plus    cultivé.    Ses  richesses,   dont  il  se  faisait 
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honneur,  augmentaient  les  agremens  de  sa  personne;  et 
une  gaité  constante  le  rendit  aimable  jusqu'à  la  fin  de  sa 
longue  carrière.  Il  naquit  en  i^JJ,  et  mourut  de  la  Peste 
à  Venise,  en  lôyô. 


1 

TITIRN 


I 

UJ  K  O  .1  A   H  T  A  ;L  I  H  H  C  K  A  H. 


nOPTPETT)  JlIOBOBPmi^bl  TMl^I/IHA. 


KapmHHa  THLjiaiia  Beqe.iJiH,  HaaMBaeMaroTHLjieHOMij. 

IIiTcaHa  Ha  xoAcmt,  sum.  i  apm.  5|  Bepm.  luiip.  i  apin.  ~  eepin. 


ripexpacHafl  rpjAh,  lepmbi  jini^a  OAyiueBjienHwfl  îKeiviaH- 
cmBOM'b,  cmpaHHOcmb  o^eiKAW^  At-'iaromii  cîk)  Kapranny  njii- 
HnmcJibHOio.  npejiecniHafl  jiK)6oBHiii;a  Thi;i/iha,  npe^cma- 
Bjiena  crnoflii;eK),  h  Bn^HMa  mojibKo  bi>  mpemn,  moHKaa 
pyôaujKa  He6pe2KHO  6pomeHHaa,  oraKpwBaem'b  meio  h  noimn 
bck)  npaByK)  pyKy^  iweîK^y  mtivn»  KaKi»  ^.jiHHHaH  aejienaa 
enaHHa  no/i,6Hmaa  coÔojihmh  h  nojioaîeHHaa  om-b  npaBoô  pyKH 
Ha  jvkBoe  ujieHO,  noKpwBaeim»  KaKi  pyKy  maK-b  m  bck)  my 
cmopoHy.  Enan^a  cia  cnycmflcb  et  aa^n  AO  npaBoâ  Horu, 
npiucptnjiena  ctj  ^pyroH  cmopoHw  Kt  noacy  n  OKpya:aefni> 
BCK)  HapyaîHyK)  ^acmb  mtjia.  Majiaa  mjiana  (])iojiemoBaro  i;Bt- 
ma,  yKpameHHaa  ;Kew4yrai\iH  h  AByivia  cmpoycoBwivin  nepbaMH, 
HaKJioHeHHbiMH  Kt  jitBORiy  njieiy,  yKpamaermï  jiHi;e  cie  ci» 
BejiHKHivit  BKycoMii.  CepbFH,  îKGMHyîKHoe  OîKepejibe  n  na  npa- 
BOH  pyKt  ôpacjieraiï  nai»  AP^roi^tHHMXii  KajMHeii  ^Oi^cp- 
luaionii»  uapa^-b. 
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Xoma  KapmHHa  cia  HtcKOJitKO  h  nonopHena,  o;i,HaKO-î;T> 
KOJiopnrm»  aobojibho  bi>  uem  coxpaneBij,  jini;e  hh  Majio  hg 
nomepflJio  cBoeii  CBtaiecrnH,  cero  npeBOCxoAcmBa  npnpoAw, 
03Ha4aK)inaro  CBOHcmBO  KHcmn  Thijihhobom;  BnpoMewi 
îKG  npHMtmuM  HtKoraopwa  nocrnopoHHi/i  nonpaBKH.  Hmo 
npHnaAJieîKnmij  pncyHKa,  ohij  ne  04eHb  npaBiijieiii»  ;  amo 
rjiaBHbiH  He/i,ocrnamoKi»  xy/i,oa;HHKa.  THi;iflHT>  npoxo/i,njni 
BeHei;iflHCKyio  uikoaj,  btï  Komopoii,  KaKi»  nsBicrano,  nenpa- 
BnjibHOcmb  Bi>  pHCOBanin  Bcer^a  6bi.ia  rjiaBHbii\n>  He^ocmain- 

KOlWb. 


T  H      I  E  H  T). 

Po;i;^eHij  cij  Ka/çopi  omi,  6jiaropo,i,ii5ix-b  po^nme^iew. 
Cen  BejiHKiH  ifîHBonnceij'b  hg  ;i,oaro  cjit^OBaji-b  oôpaay  pnco- 
BaHbfl  loaHua  EejieHH,  nepBaro  CBOcro  yinraG^a.  Ohi»  npe^- 
noiGJii)  ^pyia  CBOcro  FiopanHO,  y  Komoparo  aanajn»  CHJiy  h 
npiamnocmb^  npiîCOG/i,HHHBT>  kij  CGMy  einG  A^pi  nojiyiGHHbni 
HMi.  oral.  npnpoAw:  OH-b  CKopo  aAtjiajica  coBMtcmHHKOMi» 
Koppe/^meei)  m  Pacfiae^oei).  Bmcokog  ^.apoBaniG  cro  Bt  niicaHin 
noprapcmaxi.  o6pau^ajio  kt.  nemy  BHHMaHio  rocy4,apeH  ero  Bpc- 
MeHH.  ^paHuucKii  iM,  BT>  6wmHOcmb  CBOK)  Bi  Mraajiin,  Mim- 
ncpamopt  Kapji'h  V,  bi»  BoaoHbt,  Oana  riaee^i»  III ,  nia  (J)Gp- 
pappt^  npiiabiBajiH  ero  kt»  cG6t  n  aacraaBjiajin  cc6a  cnncbi- 
Bamb.  Bt.  nocjitAcmBm  spcRiGHii  ohi  6h\jvh  BmopnHiio  npna- 
BaHt  Bi.  Phmi>  A-'i^  iianHcania  Gu^e  Apyraro  nopmpGuia  Oanbi. 
Oiii  6biJii»  maKîKG    H  btj  rGpManiw   H  nHcajiij    btj  MncnpyKli 
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(pepAUuau^a  Kopcjia  pHMCKaro.  Xy^Oi'KHHK'b  ceâ  ne  orpann- 
HHjii»  ce6/i  mojiLKO  nopmpernaiMii,  oht,  nncajn»  neâaaîKiT  n 
MHOîKecmBO  HcraopH^ecKHxij  KapmHHi,  c.iaBHwa  mBopeiii.i , 
Bt  Konxi»  KOJiopnmi  ropaa^o  Dpesocxo^nmi»  caivioe  coiHHe- 
HÎe  H  pncyHOKi,  ho  r^t  n  caivioii  pncyHOKt,  xoma  nacrao  n 
HenpaBHJibHWH,  Bcer^a  Hivitemi»  bi.  ce6t  BejiH'iecmBO.  Menecit 
HepaA^nie  cie  npnnncbiBaemi>  et  jiniuKOMi>  nocntiunoii  pa- 
6om1i,  Komopoio  cjiaBHJincb  jviacmepa  Benei^i/iHCKOw  iukojiw. 
,,TniîiEHTï,  roBopnmt  ceâ  npeBOCxoAHbiit  cyAba,  poAHJic/i 
,;CO  BCbMi»  nompeÔHbiM'b  renieiMi,  iraoôiï  6bimb  bgjihkhmi» 
,,pHCOBajibii;HKOM'b;  ohi.  oô^ia^ajn»  Bceio  npaBHJibHOcmiio  apt- 
f,niH,  ^aShi  xopomo  noApa?Kamb  npnpoAt^  h  A^ase  ApeBHHMi 
,,mBopeHiHMi>,  eîKejin6i>  ont  nxi»  npoxoAH.iij.  Ho  ^peasbiian- 
,,iioe  pBGHie  Ki  paôomt  ne  AonycKajio  ero  xopomeHbKO  chmi. 
,,3aHflmbC/i.  UponaBeAGHifl  TnmaHA,  ici  Konaii»  ohi.  Haii6ojite 
ynompeôjvflji'b  mii^aHifl,  onpaBAWBaemTï  cie  aaivitHanie;  npe^- 
cmaBJifleMbia  hmtj  fl,^mm  npeBOcxoAHmii  Bctxi  Apyruxt  îkhbo- 
niici;oBi>,  ecmb  maKZKe  pa6ombi  ero;  Beuepa  n  cb.  Mjze- 
HURit  Uempi),  Bi»  KOHXi>  KojiopHmi»  n  pHcyHOKt  cosepuieHUbi. 
Memct,  npoAOJiîKaH  yienbia  cboh  aaivitHania  o  ceivn»  îkhbo- 
nnci^t,  oKaHHHBaem'b  nitiviiï,  Hrao  noHHraaemt  ero  o^Hnivit  via-h 
jiyimnx'b,  Komopwe  nncajia:  nenaaiKn,  pasHbiMi»  Koppe^mio 
Bi»  meniHO-OBtrat  (clair-obscur),  n  nepBbiMT»  nai  BctxT>  btj 
paacy^KAeHin  i;BtmoBi  KpacoKi,. 

Thljiehi  comBopenii  yAHBJiamb  Bctxi»  h  Ectivii,  iipa- 
Bnmbca;  ki>  HpeaBbiiawHbiMiï  A^po^aHiaMT»  cbohmt»  npnco- 
eAHHajii»  OHI  paayiMb  HcnojineHHbiM  npiarnHocmiio  n  no- 
3HaHiai>in.    BoramcniBO  ero,  Koraopoe  ont  ce6i  nocmaBJiajii» 
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j\-b  necmb,  yiMHo;Kajio  npnBjieKamejibHOcniB  ero  oco6m,  a  ôea- 
npecmaHHaa  Becejiocmb  ^tjiajia  ero  npianiHbiiMi  4,0  caiviaro 
KOHi;a  AOJiroH  ero  2KH3hh.  Ohi>  poAH^icji  ni.  i477  ro^y^  yMepi» 
omi»  HyMbi,  Bt  Benei^in  bi>  1576  ro^y. 


ECOLE  ITALIENNE. 


ULISSE  ET  NAUSICAA 


Tableau  de  Salvator  Rosa. 

Peint  sur  toile;  liaut  5  pieds  3  pieds  ii  lig.;  large  de  4  pieds  6  pouc.  4  lig. 


Jette  nud  par  la  tempête,  dans  l'isle  des  Phëaciens 
Ulysse  vaincu  de  fatigue,  goûtait  un  sommeil  profond  près 
d'un  fleuve,  sous  des  ombrages  e'pais.  Tout  à  coup  des 
voix  éclatantes  le  re'veillent.  La  fille  de  Roi  de  F  Isle,  la 
jeune  Nausicaa  venue  en  ce  lieu  solitaire  pour  purifier 
ses  robes  dans  les  eaux  du  fleuve,  jouait  sur  le  rivage 
avec  ses  compagnes.  [^')  ,, Ulysse  rompt  alors  une  branche 
,,  chargée  de  feuillage  ,  s'en  forme  une  ceinture,  sort  de  sa 
retraite  et  s'avance.  A  l'aspect  imprévu  de  ce  mortel 
souillé  du  limon  des  mers,  les  jeunes  Phéaciennes  saisies 
d'épouvante,  fuyent  et  se  dispersent.  ,,  C'est  l'instant  du 
tableau.  La  fille  d'Alcinoiis  ne  prend  point  la  fuite  ;  elle 
écoute  l'infortuné  qui  l'implore,  et  pénétrée  de  compassion 
lui  présente  un  voile.  Deux  jeunes  filles  sont  à  ses  pieds 
et  cherchent  à  se  cacher;  une  troisième  derrière  elle,  moins 
effrayée  ou  plus  curieuse,  élève  la  téte  par  dessus  son  épaule 
et  regarde  furtivement  Ulysse.  Les  autres  ont  disparu.  Ces 
femmes  forment  un  groupe  charmant  ;  la  fermeté  décente,  1'  hu- 
manité de  la  Princesse,  contrastent  avec  l'effroi  de  ses  com- 
pagnes;   et  la  jeune    curieuse,    dont  on  n'appercoit  que  la 


(*)  V.  Odysse'e  chant  Yl.  trad.  de  Bitaabe'. 
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téte,  aniime  beaucoup  cette  scène.  Ulysse  malgré  son  in- 
fortune conserve  son  caractère;  ses  traits  ont  de  la  grandeur 
et  de  la  finesse;  il  supplie^  mais  en  homme  supérieur.  Le 
haie  de  son  coloris  indique  ce  qu'il  a  souffert. 

Cet  intéressant  ouvrage^  qui  rapelle  à  la  fois  le  plus 
grand  poète  et  la  simplicité  des  tems  héroïques,  est  à 
l'égard  des  figures  très  bien  composé  ;  mais  il  me  semble 
qu'on  peut  blâmer  la  sécheresse  du  paysage.  Comment 
Salvator  qui  exprimait  si  bien  les  arbres  et  les  rochers,  a-t-il 
pu  refuser  les  ornemens  que  lui  offrait  l'Odyssée?  ce  co- 
teau riant  où  vient  d'aborder  Ulysse;  ces  deux  oliviers 
entrelacés  qui  lui  ont  prêté  leur  abri  ;  le  fleuve,  la  foret 
qui  les  avoisinent ,  les  rochers  où  se  réfugient  les  Phéaciennes, 
Salvator  a  tout  oublié  ;  on  ne  voit  sous  un  ciel  orageux, 
qu'un  rivage  uni  et  entièrement  stérile.  Le  Roi  d' Ithaque 
semble  plutôt  avoir  été  jetté  sur  un  banc  de  sable,  que 
dans  r  isle  fortunée  qui  doit  hâter  le  terme  de  ses  malheurs. 
C'était  pourtant  une  superbe  occasion  de  se  montrer  en 
même  tems  grand  paysagiste,  grand  peintre  d'histoire,  et  en 
tout  l'heureux  émule  d' Homère, 


m  K  O  .1  A   II  T  A  ^1  I  H  H  C  K  A  fl. 


y  .1  H  C  T)    H    H  A  B  C  M  K  A  il. 
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Kapmiiiia  CajiBomopa  Po3bi. 

IlHcaHa  Ha  xo.icint;  Buin.  2  apm.  12  Bepui.  mnp.  2  apiu.  1  cep. 


y^iHCi,  6pomeHHbiH  6ypeK),  naron,  na  ©eaKHCKiâ  ocm- 
poBt,  ympyiK^eHHbiH  ycraajiocmiK),  6jiH3b  ncmoHHnKa  oceHae- 
Maro  rycraoK)  iritHiio,  6biA-b  norpyîKeH-b  bi  rjiyôoKin  cohij. 
BApyri>  rpoMKie  rojioca  ero  npoôyîMaionii..  ^oil  i;apfl  cero 
ocmpoBa,  MjiaAaa  Habchkah,  npnmeAiuaH  bi  cie  ye4,HHeH- 
Hoe  Mtcmo  Mbimb  cbok)  o^eîKAy  BOAaxi.  HCmoiHnKa,  pta- 
BHjiacfa  Ha  6epery  et  cbohivih  noApyraMH  {'^).  ,,{/,imc2>  omjia- 
,,ivibiBaemi>  mor^a  cyiOKi>  et  jivicmbUMu,  /i,tjiaemi»  nai.  onaro 
„ce6t  po^T»  noflca,  BbixoAHmi.  nat  yeAHHeHia,  h  npii6jiH- 
,,2f;aemcii  Kt  hiimi.  npn  iieiaiiHHOM'b  noHBjieHin  eero  eMepm- 
,,Haro,  aaMapaHHaro  MopcKoio  hihkok),  mojioawh  ©eaKi^HKH 
,,nenyraHHbJH  6eryrni>  h  paaeteBaiomcH.,,  —  Cie  mo  caMoe 
H  ecmb  coA^paîanie  KapmnHbi.  /I,oib  A^khhok  ne  6tîKHrni, 
OHa  BHHMaerat  Heu^aeniHOMy  KomopoH  ee  npoenint  n  no^- 
BiirHymaa  Kt  coempaAaHiK)  no^aerni.  eMy  noKpwBajio.  ^bè 
MOJiOAWfl  A^BHiîbi  HaxoAHnicH  y  Hort  ea,  emapaiomoi  omt 
Hero  yKpwmbCH,  mpemba  noaa^n  ee.  Mente  HcnyraHHafl  h 
6ojite  jiK)6onbimHaa,  uepeai.  njieno  en  yKpaAKOio  dviompHim» 
Ha  \J jijica.  IlpoiiH  eKpwjiHCb.  Coôpanie  enxt  a^bmiji.  co- 
cmaBjiaemi»    npeKpacHyio   rpynny;    ÔJiaronpHemoKHaa  mBep- 


(*)  CiMompH  Oahccch  ntcHB  YI. 
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^ocmb,  ^ejiOBiKOJiK)6»ie  i;apeBHM,  A^-iaiorni,  npomnBynojioaîeHie 
cinpaxy  ncApyrt  en.  MojioAan  h  jiioôonbiniHtiimafl  ns-b  ^i,- 
BianTj,  Komopoii  0411a  mo^bKO  rojiooa  Bu^tiMa,  BecbiMa  omn- 
BJiflemij  cie  aptjiniiie.  f/,^uc2)  neciviompa  na  CBoe  3Jionojiy4ie 
coxpaHaerni,  CBoe  CBOÔcmBO,  'lepmbi  ero  iiatflBJiaiom'b  bgjih- 
HÏe  m  XHmpocrnb,  oiitï  xorna  h  npocMmi,  OAHaKOîKi»  inaKi>  KaK-b 
npn^iHHHO  HejiOBtKy  npeBOCxoAHOMy.  SaroptEiuin  ijBtirii» 
jinna  ero  noKaabiBaemii  Bce  mo  imo  oht>  npemepntjit. 

Cifl  njitHnmejibHaa  KapmHHa^  BOcnoivmHaK)ii;aH  Bt  o^ho 
Bpeivia  BejiMKaro  nosma  n  npocmoray  reponnecKHXt  EpeMem., 
omHOcnmejibiio  jiHij'b,  Becbivia  xopoiuo  coHnnena;  ho  KaîsemcH 
Mo;«HO  noxyjiwrab  cyxocmb  jiaH/i,iua(Îjma.  BosMoaîHO  Jin  imoôi» 
momij  CajiBumopt,  KomopbiH  BwpaîKajiiï  cinojib  xopomo  ^e- 
peBbfl  H  ropw^  Mori  aaôbimb  yKpaïuenia  npe4,cmaBjieHHbiH  Bt 
OAHCcte  ?  Ceii  npiarnnbm  xojiM'b,  Ky^a  npncmaji'b  yjinct,  cin 
^Ba  cnjieraeHbifl  MacAHiHwa  ^epeBa  ^aBuiie  eiviy  y6tîKnii;e, 
HcmoiHHKi»,  Jitci.  b6jih3h  Raxo^nBiuiMca,  ropw  Ky^a  cxpu- 
Baiornca  0eaKiaHKH.  Ca^eamopii  ace  cie  aaÔMji-b:  Bn/i.Hiu'b 
mojibKO  no^Tï  cyMpaiHbiMi,  He6oaii>  npocmoH  h  coBepmeHHO 
nycmoH  ocmpoB'b,  CKopte  coHmemij  hitio  Kopojib  WeaKiH  bm- 
6pomeHi>  Ha  neu^anyio  niejib  HeriîejiH  HaôjiaronojiyiHbiâ 
ocmpoBi»  KomopbiH  /i,oji;KeHTj  ycKopHinh  Bpewa  ero  a^onojiyjia; 
cie  OAHaKoïKii  no^aBajio  eiwy  npeKpacHbm  cjiyiau  noKaaarab 
ce6a  Bi)  o/i,HO  Bpeaia  BejiHKilMi»  cnHcaniejieMt  bh^obii  , 
BeJiHKHMt  îKHBonncijOM'b  HcrnopMiecKEMi>  H  bo  BceMiï  u;a- 
cmjiHBbiMij  no^paaîaniejieMi  FoMepa. 


ECOLE  ITALIENNE. 


L'ENLEVEMENT  D'EUROPE. 
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Tableau    de  François  Albane. 

o 

Peint  sur  toile;  haut  de  5  pieds  5  pouc.  5  lig.;  large  de  6  pieds  7  pouc. 


Amans  qui  possédez  le  don  des  métamorphoses,  si  vous 
voulez  ravir  une  maîtresse,  gardez-vous  d'imiter  aujourd'hui 
cet  exemple  de  Jupiter.  La  Beauté  plus  difficile,  fuirait 
un  mugissant  quadrupède.  Venez  plutôt  hondir  autour  d'elle 
sous  l'encolure  brillante  d'un  Andalous  fringant  et  léger. 
Cependant  la  forme  de  l'époux  d'une  génisse,  réussit  jadis 
au  plus  galant  des  Dieux  ;  Ovide  l'assure  et  V Alhane  qui 
nous  fait  voir  ici  la  jeune  Europe  au  moment  où  le  Taureau 
perfide  l'emporte  au  travers  des  mers,  confirme  le  récit  du 
poète. 

Dans  ce  tableau,  l'imprudente  fille  d'Agénor  sur  le  dos  de 
son  ravisseur,  d'une  main  tient  ses  cornes  qu'elle  même  a 
parées  de  guirlandes,  et  de  1'  autre  implore  vers  le  rivage  le  se- 
cours de  ses  compagnes.  Elle  crie,  elle  les  appelle  .  .  . 
mais,  hélas!  le  Dieu  nage  et  l'entraîne.  De  petits  Amours 
qui  voltigent  autour  de  lui  cherchent  encore  k  le  hâter. 
Une  flèche  à  la  main,  celui-ci  l'aiguillonne;  armé  d'un 
arc  celui-là  le  guide  par  ses  liens  de  fleurs;  d'autres  saisis- 
sant le  manteau  flottant  d'Europe,  en  font  une  voile  que 
poussent  les  Zéphirs  ;  et  cette  petite  troupe,  ainsi  qu'un  esquif 
léger,  glisse  rapidement  sur  les  ondes. 
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Ce  joli  morceau  serait  entièrement  digne  de  VÂlhane, 
si  le  Dieu  n'e'tait  pas  trop  déguisé;  mais  au  lieu  d'un  être 
supérieur,  au  lieu  de  ce  Taureau  divin  des  Métamorphoses, 
que  l'Amour  enflamme  ;  qui  fier  de  sa  proie,  l' emporte  en 
triomphe ,  on  ne  voit  ici  qu'un  Animal  vulgaire.  Ce  défaut 
frappe  d'autant  plus  ,  que  le  reste  est  achevé.  Rien  de  plus 
intéressant  qu'Europe  tournant  ses  yeux  en  pleurs  vers  le 
rivage  où  elle  voit  ces  compagnes  éperdues.  Son  agitation 
ajoute  à  sa  heauté,  et  tout  en  elle  justifie  la  ruse  de  Jupiter. 
Les  Amours  méritent  les  mêmes  éloges.  Leur  vivacité, 
leur  fraîcheur  ;  la  variété  de  leurs  attitudes  ;  leur  charme  en- 
fantin, sont  du  plus  grand  maitre.  C'est  là  surtout  qu'on 
reconnaît  VAlhane  et  son  pinceau  chéri  des  grâces. 


m  K  O  A  A  II  T  A  A  I  H  H  C  K  A  /I. 


n  O  X  M  m  E  II  I  E    E  B  P  o  n  bT. 
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KapmHiia  (I)paiii|iiCKa  A^Gaiiin. 

TTncaHa  na  xo.icmÈ,   Bbiur.a  apm.  7^  Bepm.  miip.  3  apm. 


J1k)6obiihkii,  o6jia;i,aK)iiîie  ^apoivn.  npeBpaii;eHiH,  ecmbjin 
xornnme  bw  noxMrnumb  mmjiwm  npeAnienrb  cep^i^a  Baiiiero, 
ocmeperaMinecb  noApaîKarab  nwHt  npwivitpy  lOnnmepa.  Kpa- 
coma  Mente  ÔJiarocKJiOHnaii  CKpwjiacb  6bj  omi»  peBa  neniBepo- 
HoroBa  îKHBomHaro.  CmapaHmecb  jiyHuie  yjiOBHmb  ee  noAi» 
6jiecrnflii;HMt  bh^omt.  ptsBaro  n  npiamnaro  An^,a.îon,  o^na- 
KOïKi»  o6pa3i.  cynpyra  k)hhi;m  HticorAa  nocjiyiKHJi'b  Bt  noabsy 
xnmptâmeiviy  npejiecmiiHKy  î13i>  GoroB-b;  OBii^iâ  Bt  rnoivn> 
yBtpiiemi.;,  H  Ajibahih  npe^cmaBHBiuiH  s^tcb  MOJio^yK)  EBpony 
Bt  my  Mnnyrny  Kor^a  BtpojiOMHwô  bo^iIï  yiiocHrai  ee  Mpeai» 
iviopa,  noAniBepîKAaeinb  cxasanie  nosma. 

Ha  ceM  KapmHH'li,  HeocmopO/KHa/i  ^oib  Aeenopa,  6y- 
Aynn  naxpeômt  CBoero  noxHmmriejia,  o^iioio  pyKOK)  A^p- 
ifîHmcfl  aa  pora,  Komopbie  ona  caivia  yKpacHJia  BtHKOiMt,  a 
ApyryK)  npocmnpaera'b  ki.  6epery  h  npocHnii>  noMOu^H  y 
CBOHXiï  noApvr'b.  Ona  KpH4Eirni>,  aoBemt  nx'b!  .  .  Ho,  yBw! 
Borij  njibiBerai»  iï  yBjieKaenii»  ee  et  C06010.  MajienbKÎe  aiviypM 
jiliinaiomij  BOKpyri»  ero,  crnapaaciï  ycKopHmb  no6tri>  cen. 
MnoM  BOopyaîeHuwH  jiyKOMi»  PiMlia  Bt  pyKaxi  cmptjiy,  no- 
oii^paemij  ero,   ^pyroM    noKaabiBaemi   nyinb    CBOiiiMn  yaaiMH 
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cocmanjienHbiMn  ii3i>  i;nt>raoBi,,  nponia  yxBamact  sa  pa.iBli- 
Daioii;yK)Cfl  MaiiiiiiHJ  JLBponw  A^-i^iKirn-b  hst,  ohoh  napyci),  ko- 
rnopfaiM  HaAyBatornij  3e(I)Mpbi,  h  cie  He6ojibiuoe  36opnii;e  no^o- 
6ho  jierKOMy  MopcKOMy  cy^ny  Gbicmpo  MHHmca  no  BO^iiiaM-b. 

npeKpacHoe  cie  H3o6pa,-Kenie  6biJio  6bi  coBepmenHO  fl,oc- 
moHHO  Ajibahi/i,  ecmbjiH  6bi  Gon  ne  cjumiKOMt  6bUTL  co- 
Kpbinn.  ;  1160  BMtcmo  cyujecniBa  npeBOcxoAnaro ,  BiMtcmo 
ôorKecuiBeHHaro  6biKa  n3o6pa;KeHHaro  bi.  npeBpau^eHiaxi^ 
BOcnajieHHaro  jiwôobIk)  ,  Komopbiii  ropAacb  CBoeio  AoôbiieK) 
ci>  inopîKecmBOMT>  ee  yHOcnm'b,  Bn^nmij  s^tcb  oôbiKHOBenHoe 
îKHBomHoe.  He^ocmamoKi»  ceii  mtiMt  ôo^ite  nopa?Kaemi>,  irno 
Bce  npo4ee  y:Ke  coBepuieHHO.  Hnimo  neiviOîKernij  Gbinib  npn- 
BJieKamejibHte  Esponbi  oôpau^aiouieH  rjiaaa  Hcno^iieniibie 
cjieat  K-b  6epery  na  KomopoiM'b  Bii/i,nmi>  ona  om^a/iHHbixiï 
no^pyrt  CBOHXT>.  BesnoKOHcmBO  ycyryôjiHernij  xpacoray  en 
M  Bce  Bt  Heii  onpaBAbiBaemij  KOBapcmBO  K)niiraepa.  Aiviypbi 
aac^yaîHBaiomt  paBHOMtpHyK)  uoxBajiy,  nxt  îKHBOcmb,  cbIî- 
îKecmb,  pa3HOo6pa3HOcrnb  nojiOîfieHin,  A^^mcKia  npejiecmn, 
cymb  npoH3BeAeHia  BejiHKaro  iviacraepa.  Tym-b  nanôojite  no- 
anaeincH  Ajibahih  h  ero  KHcmb,  jiK)6ii!\iaa  Tpai^^iaiMir. 


ECOLE 


ITALIENNE. 


J    U    D   I    T  H. 


Tableau   de  Raphaël  d'Urbiii.  " 

Peint  sur  bois;  haut  de  4  pieds  5  pouc.  5  lig.  ;  large  de  2  pieds  7pouc.  il  lig* 


Holopherne,  lieutenant  du  Roi  d'Assyrie,  avait  juré 
la  perte  d'Israël.  Sa  formidable  armée  cernait  BethuUe, 
et  les  assiégés  privés  d'eaux  et  de  vivres,  n'attendaient  que 
la  mort,  lorsqu'un  secours  imprévu  changea  leur  deuil  en 
alégresse.  Par  une  inspiration  divine,  la  jeune  veuve  de 
Mariassé,  Judith,  aussi  courageuse  que  belle,  osa  se  rendre 
au  camp  ennemi,  pour  se  dérober,  disait-elle,  aux  horreurs 
du  siège.  La  parure  la  plus  adroite  relevait  ses  charmes; 
Holopherne  ne  put  la  voir  sans  l'aimer  ;  il  la  reçut  avec 
transport,  lui  laissa  dans  son  camp  une  liberté  entière  et 
signala  son  amour  par  des  festins  et  des  fêtes.  L' imprudent 
n'en  prévoyait  pas  la  fin!  Elle  fut  promte.  Quatre 
jours  après  l'arrivée  de  Judith,  à.  l'issue  d'un  long  banquet, 
le  Général  seul  dans  sa  tente,  n'avait  retenu  près  de  lui 
que  la  belle  Israélite  ;  mais  il  ne  peut  s'occuper  d' amour, 
r  excès  du  vin  le  subjugue,  il  cède  au  sommeil.  Sauvant 
alors  sa  pudeur  et  son  peuple,  Judith  décapite  Holopherne 
et  va  suspendre  sa  téte  aux  murailles  de  BétJnilie.  Cette 
mort  épouvanta  l'armée;  les  soldats  prirent  la  fuite;  les 
Juifs  les  poursuivirent;  et  le  même  jour,  achevèrent  leur 
défaite. 
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Plusieurs  peintres  ont  représenté  cette  action  de  Judith. 
Raphaël  avec  plus  de  goût  n'olïre  ici  que  sa  victoire.  La 
libératrice  d' Israël  est  déjà  loin  du  camp.  Adossée  contre 
un  petit  mur  dans  un  endroit  solitaire,  elle  repose  son  pied 
gauche  sur  la  tête  d' Holopherne,  placée  à  terre  ;  elle  con- 
temple d'un  oeil  satisfait  cette  sinistre  téte,  qui  ne  fera  plus 
de  mal;  1' épée  de  l' Assyrien,  ce  glaive  qui  devait  terrasser 
Israël,  est  dans  sa  main  droite  et  lui  sert  d'appui.  On  ne 
peut  trop  remarquer  cette  admirable  figure.  Une  séduisante 
jeunesse,  un  mélange  d'héroïsme  et  de  douceur,  un  senti- 
ment sublime,  caractérisent  l'illustre  Juive.  Elle  médite 
son  beau  cantique:  ,,Assur  fondait  sur  moi  de  tous  cotés. 
,,I1  avait  juré  de  brûler  mes  terres,  de  passer  mes  jeunes 
,,gens  au  fil  de  l'épée,  et  de  rendre  mes  filles  captives; 
,,mais   le  Seigneur  l'a  frappé. 

A  l'égard  du  costume,  Raphaël  n'a  point  suivi  la  Bible. 
JuditJi  devrait  être  parée  avec  autant  d'élégance  que  de  ri- 
chesse ;  elle  ne  l'est  que  de  ses  charmes.  Sa  téte  est  nue,  et 
une  simple  robe  ponceau-clair  compose  son  vêtement.  Si  ce 
superbe  tableau  permettait  des  observations  minutieuses,  on 
pourrait  reprendre  quelque  sécheresse  dans  le  paysage  et  dans 
le  jet  de  la  draperie.  Mais  le  grand  caractère  de  Judith  ; 
et  cette  tête,  il  n'y  a  qu'un  moment  si  redoutable,  mainte- 
nant foulée  aux  pieds,  occupent  trop  pour  en  laisser  le 
loisir. 


m  K  O  1  A   H  T  A  .A  I  fl  H  C  K  A  /T. 


lO    ^,    H    0  T). 
KapmHHa  Pa(î)aejiH  ypGaim. 

rincana  Ha  ^epeBfe;  buiu.  2  apm.  |  Bepiu.  miip.  i  apui.  3^  sepui. 


rojiocfîepH'b ,  BoeHHOHa^ajibHHKi  Kopojia  AccHpiiicKaro, 
noKJifl^cfl  rm6eAbK)  MapaHJibmflH-b.  Moryii^ecmBeHHoe  ero 
BoâcKO  oca^HJio  BemyMw,  h  îKnmejiH  ohoh,  jinmeHHwe  bo^m 
H  ci>tcnTHfaix3>  npHnacoBi  HHHero  xpoivit  ciNiepran  Heo;i;iT/i,ajiii^ 
KaKi  B^pyri.  He  OiKHAaHHaa  noMOii^b  npeBparaHJia  ^eHb  cKop6n, 
BT,  pa/i,ocmb  H  Becejiie.  lO^ueb,  ivioji04,afl  B^OBa  Manaccea, 
BAOXHOBeHHaa  HeôoMt,  cmojibiKe  ptiUHraejibHaa,  KaKi»  h 
npexpacHafl  co6ok),  ocmtjiHjiacb  npHmmn  bi»  HenpiHraejibCKÎM 
cmaH-b  ^a^w  HaôaBurnbCfl,  Raxt  rOBopHJia  ona,  omt  yiKacoBi. 
oca^bi.  McKycHtëmafl  o^tiK^a  BoaBbimajia  6ojite  erqe  ea 
npejiecmn;  rojio^epHi)  ne  Mon»  BH^trab  ea,  Hrno6i>  ne  bo3- 
HyBcraBOBamb  ki»  nen  jiK)6bBH;  ohi»  npnnajii  ee  et  bo3xii- 
ii;eHieM3.,  ^ajit  no^nyio  CBo6oAy  btj  cbogm^  cmant  n  oanaivit- 
HOBajii  jiK)6oBb  CBOK)  Kl  Heii  BecejliaMH  n  nHpmecrnBaîMH. 
HecMbicjieHHbiH  ne  npe/i,BHAtJii>  KaKon  ôy^emij  ceiviy  Konei^'b. 
Ona  He^ojiro  wtujKajia,  nembipe  ^ha  cnycina  no  npn6biniiii 
\Ojijs.Qu,  nocjit  Be^HKaro  nHpmecraBa ,  Fenepajnj  Haxo^HJica 
oahhtj  bi>  CBoeM  na^aniKt^  y^ep/KaBii  npH  ce6i>  mojibKO  npe- 
KpacHyK)  H3paiïJibrn/iHKy;  ôy^yin  ynoeni»  bhhhwmh  napalm, 
ohij  ne  jMori»  aanniviambCfl  jiK)6oBHbiiMH  ymtxaMii,  n  cohi.  npo- 
mHBi>  BOJiH  cKJiOHR^'b  ero.  Tor^a  IO/i,H(î)a,  cnacaa  neBiiH- 
Hocnib  CBOK)  H  omeiecmBo,  cpy6aermj  rojiO(i)epHy  rojiOBy  m 
nocraaBjiaemij  na  craenaxiï  BemyjibCKHxiï.  Ci\iepiTib  cia  ycmpa- 
iiiHJia  BOMCKo;  co^/^ambi  bi»  ôeanop/JAK-^  o6painiT4HCi  Bi  ôtr- 
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cniBo;  IjAGm  npecjii>Ayionii>  nxiy  n  dtj  mom-b  ;f;e  AGUb  conep- 
lueHHO  iix-b  noôliîKAaKjrm.. 

MHorie  iKEiBonwcnfai  n3o6paîi:ajiiT  cew  noABwri  IGapk^w. 
Pa(])aejib  iiRitiH  ôojite  BKycy  noKaaajiij  s^iiCb  na^'b  nctMii  no- 
SitAJ-  CnacHraejibiiHiîa  Mapari.ibmaHi.  yme  y^ajiFuiacb  n3b 
cmaria,  npncjiOHacb  Kb  Majioâ  cratuii  bTï  yeAnnemiOMi, 
Mtcmii  oiia  Bosjioïiîii^a  JitoyK)  Hory  na  rjiaBy  OjiO(i>epHa  jie- 
ifiaii;yK)  na  aeiMJit.  Co  BaopoMTj  ncnojiHenHbJivii,  yAOBOJibcraBia 
Baiipaemiï  ona  na  ciio  yiKacHyto  rojiOBy  Kdmopaa  ne  MOïK^mi, 
yîKe  ji,\>Aamb  Bpe^a.  Meib  AccHpiaHHHa,  Ao^iKCHcmBOBaBuiiâ 
ncmpeÔnriib  HapaiT^brnflH'b,  Haxoji,vimca  y  Heii  btj  npaBon  pyKt 
Il  cjiyîKHin-b  eii  no/i,nopoK).  Ile  jibaa  ^OBOJibHO  BoaxBajinmb 
npeBOcxoAHoe  ea.  H3o6paîKeiiie;  njitHHmejibnaa  wo^io^ocmb, 
CMtuieHie  reponaiNia  m  mnxocmn,  HyBcraBO  Bbico'iaMmee,  oana- 
Haiomij  CBOHcmeo  cjiaBHbiô  îkh^obkh,  KarKemca  c^ibnuiimi»  iiai» 
ycmij  ea,  c'ni  cjiOBeca  ea  nicHw:  ,,ripin/iii  Accypi»  u31j  aop'h 
,,011121  cieepa,  jrpiu^e  eo  mjuaxii  cu^m  ceoen,  n  ym.e  jitHo- 
,,'jKecm6o  aaepa/iu  ncmozHUKu  n  KOHHUua  uxi>  jioKpbv  xo.tjitm. 
,,Peze  Jiomeinn  npe^liJiBi  jhoh  n  wnowu  jhoh  ySumu  jne- 
ffZeMi),  n  ccymÎK  m-or  jiojtomnmn  ei»  JiOMOcmit,  u  MJia^eH- 
,,Ubv  MOH  /lamii  Bit  pacxHJueme,  u  ^teBi  jnofi  JijLtHuinii. 
,,r ocjiOAb  ece^epTKnme^h  ojipoeepmeme  uxb  pjKoio  mensi. 

OrnHOCumejibHO  oj\,enifl,bi,  Va(paeAh  HecjitAOsajii.  6u6jiiiT. 
lO^Hea  4,ojiîKHa  6bi  6bij\a  o^tma  6bimb  6orainte  h  BejiwKO- 
jienHte;  iio  ona  yKpamena  mo^bKO  cBonain  npejiecmaivin.  Fo- 
jiOBa  ea  oÔHOîKena,  npocmoe  njiainbe  CBtrajionyHLjOBaro  nBtmy 
coGraaBjiaem-b  ea  o^eîKAy.  Ecrnb^nôt  npeBOcxo^Haa  cia  icap- 
raiîHa  ^oaBOJiiiJia  aaHniviambca  Ma^OBaaîHbiMn  npnMtiaHiaMir, 
mo  Hamjiii  6bi  HÎiCKOJibKO  cyxocran  bi»  M3o6paa:eHiH  nemaaina. 
Il  Bi  pac6pocaHHOMTï  njiarabt  ;  ho  Beanivifi  xapaicmept  IOaii- 
(Jjbi,  rojioBa  JieriîaiLjaa  6jiH3b  ee,  wticKo.ibKO  Mnnymij  npeiKAe 
mojiMKo  crapamnaa,  a  menepb  nosepaieHnaa  ynort  ea,  iie^o- 
nyoKacinTï  umoôt  imoîliio  ôwjio  ciimi»  aanarabca. 


ECOLE  ITALIENNE. 


JESUS  PORTANT  SA  CROIX 
Tableau  d'Annibal  Carraclie. 

Peint  sur  toile;  liant  de  a  pieds,  lo  pouc.  7  lig.;  large  de  a  pieds,  3  pouc.  alig. 


Jésus  est  seul  et  on  ne  le  voit  qu'a  mi -corps;  mais  que  de 
ge'nie  dans  cette  seule  figure!  sans  montrer  ce  qui  l'environne, 
Carrache  le  fait  deviner  ;  et  ce  tableau  si  expressif 
et  si  simple,  parle  plus  au  coeur  qu'un  ouvrage  plus 
compliqué.  Prêt  à  consommer  son  grand  sacrifice,  le  sauveur 
s'approche  du  Calvaire  ;  il  marche  avec  résignation  sous 
cette  pesante  croix  qu'il  traîne  et  qu'il  ne  peut  plus  soutenir. 
On  sent  que  le  peuple,  que  les  bourreaux  le  harcèlent  ;  on 
croit  entendre  leurs  cris.  Le  peintre  a  conservé  à  Jésus 
l'expression  tendre  et  mélancolique  qui  le  caractérisait.  Une 
grâce  noble,  une  douceur  entraînante  distinguent  ses  traits, 
principalement  le  nez  et  la  bouche.  Ses  cheveux  d'un  brun 
clair  tombent  en  longues  boucles  sur  ses  épaules,  et 
accompagnent  le  bel  ovale  de  son  visage  que  termine 
une  barbe  agréablement  plantée.  Mais  ses  souffrances  ne 
peuvent  se  cacher  ;  son  abattement,  sa  pâleur,  ses  yeux 
profondément  cernés,  les  décèlent. 
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L'admirable  expression  de  ce  chef- d'oeuvre  est  soutenue 

d' un  dessin  savant  et  hardi  ;  les  proportions  colossales  que 
r  artiste  a  choisies^  lui  ont  permis  le  plus  beau  développement. 

Les  mains  surtout  ne  peuvent  être  trop  remarquées.  Voyez 

leur  effort  pour    retenir   la   croix  qui  les  fatigue!    et  cette 

croix    elle    même,    comme    elle    accable  l'épaule    qui  la 

supporte ,  comme  elle  oblige  tout  le  corps  à  fléchir  !  Carraclie 

n'  a  rien  produit  de  plus  vrai.    Ce  tableau  de  la  méchanceté 

des  hommes^  déchire  le  coeur  et  rendrait  presque  misantrope. 

Une  robe  rouge  et  un  manteau  bleu  couvrent  le 
rédempteur. 


11 

A.CAHRA(MIE. 


m  K  o  ;l  A  H  T  A  ;l  I  H  H  C  K  A  il. 
mcycT)  HEcymiû  kpectI)  cboil 


2« 

KapmMHa  TammGaAa  Kapama. 

ITacaHa  Ha  xoAcmt:  Buin.  i  apin.  5  Bepiu;  miip.  i  apm.  §  sepin. 


iHcycTj  3A'tcb  04,iiHi>,  ero  bh^ho  moabKO  fl,o  noaca;  ho 
CKOJibKO  A^p^  Et  ceiMt  e^nHcmBeHHOM'b  H3o6pa:KeHin!  ne  no- 
KaawBafl  nmo  ero  OKpyîKaemi,  rAHHnBAjit  Kappaihi,,  aa- 
cmaB^flerat  OHoe  yra^biBamb,  n  cia  BbipaanniejibHaa  n  npo- 
craaa  Kapranna  ropaa^o  6oxbe  mporacmi,  cep^upe  Bcaicaro 
Apyraro  iMHorocjioaîHaro  coHnHeHia.  Cnacnmejib,  romoBbin  co- 
BepmHmb  cboio  BejiH^jaâmyio  îKepraBy,  npn6jinîKaemc;i 
.loGnoMy  Mtcmy;  et  npeAanieivnj  ce6a  BOJiii  Omija  Csoero 
uiecmByemt  no^'b  mflrocniHbiMi*  KpeemoMi,  KoraopwH  Ont 
BJieHemi»  na  eeôli,  nenivilifl  chjiij  ero  no^^epiKiiBamb.  Y^ie 
^yBcmByemi  nrao  Hapo^iï  n  Myinmejin  ero  na^-b  hhmij  py- 
raiomcfl,  KaiKemca  cjibimnui'b  nxt  Bonjin^  h  no  BCiOAy  Bn^nini» 
Hpe3Bbi»iaHHbiH  yaîaci.  ji'ÎHBoniTcei^'b  coxpaHErjn  bo  o6pa3ii 
Incyca  Xpracma,  BbipaîKeHÎe  iitiKnoe  n  yHWJioc  snaMenyioii^ifl 
ero  CBOMcmBO.  npiamcmBO^  npiiB^eKaracJibHafl  Kpomocrab, 
onuiHiaiomi.  Hepmbi  ero,  ocoÔchho  hoci  h  ycma,  TeMHopy- 
cbia  ero  bojiocm  ^jihhhmmh  nsBnraiflMH  yna^aiomi»   na  paivic- 
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Ha  ero  h  ocen/iïoni'h  npeKpacHoe  npoAOjiroBamoe  ero  jiHi;e, 
Komopoe  oKaHiHBaemcfl  npiairiHO  paanojioaîeHHOK)  ero  6pa- 
fl,OH).  Ho  cmpa^aHiii  ero  OAHaKoaî'b  ne  Morym-b  yKpbimfaca, 
Hmo  noKaabiBaemi.  ero  H3HeMon;eHie,  6jii^H0cmb  h  rjiy6oKO- 
Bnajibifl  rjiaaa  ero. 

y^HBHraejibHoe  BbipaiKenie  cero  coBepmeHHtâmaro  niBO- 
penin,  no^Kpenjiflenica  pncyHKOivn»  bucokhriIï  h  CM^jibiiMi;  nc- 
nojvHHCKia  copaaivitpHOcniH  naÔpaHHbin  xy^OîKHHKOMi.  no^ajiH 
eRiy  cpeAcniBO  Becbivia  paanpocmpaHnmbCfl.  PyKH  Hanôojite 
aacjiyî&HBaiorn'b  BHHMaHin.  —  Barjiannrne  KaKi.  oui,  cHJiamca 
yAepîKamb  Rpecrm»  nxi»  ynioMjiflK)ii;iH!  BsrjiaHnme  n  na  ca- 
Mbiii  Kpecrn-b,  KaKii  ornar^aeim,  ohi»  paMO  ero  no/i,Aep2KHBaK)- 
u^ee,  H  KàKiy  npHBOAHim»  bi>  corôenie  ero  mtjio.  Rappauii» 
HH'iero  HcmHHHte  ne  ïi3o6paa;ajii.  KapmnHa  cia  3.io6bi  hcao- 
BiiMecKOH,  paaAHpaerai,  cepAi^e  h  nonniH  ne  BOjibHO  ^-fejiaemT, 
ero  •leaoBtKOHenaBiicraHbiMij. 

KpacHaa  HHîKHaa  oa^îra^  h  rojiyôaa  x^iaMii^a  npHKpw- 
Baerni»  HcKynumejia. 


I 

ECOLE  FLAMANDE. 


St.  TPIOMAS  RECONNAISSANT  JESUS. 


4e 

Tableau    d'Antoine  Vandyck. 

Peint  sur  toile;  haut  de  4  pieds,  6  pouc.  4  lig-;  large  de  3  pieds  5  pouc.  a  lig. 


Les  doutes  de  St.  Thomas  sur  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  sont  célèbres.  Cet  apotre  qui  ne  voulait  céder  qu  'à 
r  évidence,  est  représenté  ici  dans  l'instant  de  sa  conviction. 
Jésus  lui  découvre  son  corps  revêtu  d'un  linceul  et  lui 
montre  ses  blessures.  St.  Thomas  baissé  devant  son  maître, 
examine  attentivement  une  de  mains  percées,  reconnait 
son  erreur  et  la  confesse.  Jésus  pour  tout  reproche,  semble 
lui  dire  avec  douceur,  Thomas,  vous  croyez  parceque 
,,vous  voyez]  heureux  qui  aura  cru  sans  avoir  vu\  ,,  En 
même  tems,  deux  autres  disciples  debout  derrière  1'  apôtre, 
contemplent  avec  ravissement  le  Sauveur.  La  vérité  de 
l'expression  est  portée  au  plus  haut  dégré.  St.  Thomas 
est  parfait  ;  c'est  la  méfiance  elle  même.  La  proéminence 
de  son  front  cliauve  et  ridé,  ses  yeux  couverts  et  attentifs, 
son  nez  un  peu  tors,  ont  le  caractère  du  doute  et  de  l'opi- 
niâtreté; l'apôtre  est  convaincu,  il  élève  la  main  gauche  pour 
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le  témoigner,  et  cependant  il  regarde  les  plaies,  il  les  exa- 
mine encore.  La  physionomie  ouverte  et  animée  des  dis- 
ciples placés  derrière  lui,  produit  un  contraste  admirable.  Ces 
deux  superbes  vieillards,  celui  surtout  qui  est  immédiatement 
après  St.  Thomas,  font  le  plus  grand  honneur  k  Va?idyck'^ 
leurs  yeux  brillent  du  zèle  du  seigneur;  ils  semblent  prêts  k 
publier  sa  gloire  et  k  braver  pour  lui  les  persécutions  et 
le  martyre.  Une  aimable  douceur  caractérise  Jésus  ;  son 
attitude  a  beaucoup  d'abandon  et  permet  bien  au  disciple 
l'examen  nécessaire.  On  pourrait  cependant  désirer  que  le 
dessin  de  cette  figure  fut  plus  correct,  plus  léger,  et  qu'  il 
répondit  mieux  k  la  beauté  du  coloris. 


m  K  O  JI  A   (ï)  Jl  A  M  A  H  C  K  A  H. 


CB:  (î)OMA  y3HAK)miM  IMCyCA. 


4h 

Kapinima  AumoniH  Ban/^HKa. 

rincaHa  Ha  xoAcrat:  Buin.  2  apui.  1  Bepiii;  ninp.  1  apm.  9  Bepm. 


CoMHtHin  Cb.  (J)o]mw  o  BOCKpeceHÎH  Iho  ca  Xphcta 
BecbRia  3HaMeHHrabi.  Anocmoji'b  ceâ,  HexomtBiuiH  Btpnnib 
HHaie  KBK-h  caMMMii  acHbiMi  ^OKasame^ibcmBaMij,  npe^cmaB- 
jieHTi  3Atcb  B-b  MHHymy  ero  ySiîK^ema.  Incyct,  HBHjica 
npeA'b  HHMTï.  CnACHTEJib  npe;i,cinofl  na  jitBoâ  craopoHii 
KapmHHM,  oônaaîaemT.  npeA'b  chmi.  yieHHKOMi  Cboc  mtjio 
OA^flHHoe  maii;eHHi;eK)  n  noKaabiBaemi»  eMy  H3Bbi.  Cb.  (f)o- 
MA,  npeKJioHGHHbiH  npeA'b  y^H HT ejieivi3>,  et  npHMtHaHieMi>  paa- 
CMampHBaeim.  o^ny  nai  npoôoAeHHbixi  pyKi»  ero,  npnaHaeim» 
3a6jiy?KAeHie  CBoe  h  ncnoBi/i.yeni'b  ero.  In  c  y  ci»  BMtcmo 
ynptKa,  Ka^emcH  et  KpomocmiK)  romoBiï  CKa3arnb  eaiy: 
,,0OMa  HKO  ôH^tôjb  jn/t  etpoea,  Ô^ameuMU  ne  en^Èeiuu  u 
,,6ipo6ame,  Bi.  moîKe  Epeiwa,  ^sa  ^pyrie  yieHHKa  cmoami» 
Cb  aa^H  Anocraojia,  cjiymaioini  h  et  BOcxHii;eHieMi>  coaep- 
i;aiorniï  CnacnmejiH.  McmnHHa  bt»  Bbipanîenin  ^oseACHa  bt» 
ceivijb  mBopenin   ao  Bbico^aHuien   cmeneim.    Cb.  (J)oma  co- 


ii4 

BeptiieHenij;  ohi  noKaaMBaemi.  caMoe  HeBiipie.  Opesocxo^,- 
cmBO  lejia  ero  ne  nivitrouiaro  BJiacoB'b  h  ncnojiHeiiHaro  iviop- 
u^nHaMH,  coKpMmbie  h  npni\i1iHaniejibHHe  rjiaaa ,  HeiviHoro 
HCKpeBJieHbiH  hoctj,  Bce  cie  HMtemb  bii^Tj  coMHtnia  n  ynop- 
cmsa.  Anocmojii  yi"Ke  yôtzKAeHt,  ohtj  bo  naiflBjienie  cero  no^- 
HHRtaerab  Jitsyio  pyK.y,  OAHaKoaît  B3Hpaernij  eii^e  na  panbi  h 
nxT>  paacMampnBaeraii.  OmKpoBeiiHbm  h  Becejibin  bh/i,Tj  yne- 
HHKOBTï  craoaimïxi»  nosa^H  ero,  ^tjiaemi»  ceiviy  y^HBMmejib- 
iiyK)  npomHBynojiOîKHOcmb.  Cin  ^Ba  npeBOCxoAHWfl  cniapi;a, 
H  oco6eHHo  ô^HiKaHiiiiâ  ki»  Cb.  (J)OMh,  ^tjiaionn»  coBep- 
lUGHHyK)  lecrnb  BAH^HKy.  oiaxi  nxi»  ôjincmaerm,  cb/i- 

ii^eHHbiH  Bocmoprij,  peBHOcmb  ki>  Focno^y  Hxt  oîKHBjiflemTj; 
KaîKemca  ohm  romoBbi  nponoBt^biBamb  cjiaBy  ero  h  npe- 
aptmb  pa^H  ero  roneHie  ii  RiyKH.  npianiHafl  Kpoinocmb  oana- 
nitHOBana  bo  Incyct;  ratjio  ero  maRt  He6perKHO  oa^îkaoio 
nppiKpbimo  'imo  y^eHnKy  ero  jierKO  moîkho  6bijio  paacMO- 
mplimb.  /Ke.iamejibHO  6bi  6bi;io  o^HaKOîKt  HmoG^j  pncynoRT» 
cero  H3o6pa:i;eHia  Cwai»  .lerie  h  npaBiiJibHte  n  jiy^niie  Gw 
cooraBtmcmBOBajii,  Kpacomt  KOJiopiiraa. 


I 

ECOLE  FRANÇAISE. 


LA    CONTINENCE    DE    S  C  I  P  I  O  N. 


4r^ 

Tableau  de  Nicolas  Poussin. 

Peint  sur  toile;  haut  de  3  pieds,  7  pouc.  8  lig.;  large  de  4  pieds,  10  pouc.  a  lig. 


A  la  prise  de  Carthagene,  l'an  de  Rome  542,  les 
soldats  de  Publias  Cornélius  Scipioii,  surnommé  depuis 
r  Africain ,  amenèrent  à  ce  Proconsul  une  jeune  Espagnole 
d' une  rare  beauté.  Scipion  quoique  très  jeune  encore, 
apprenant  que  sa  prisonnière  devait  épouser  un  Prince 
Celtibérien  nommé  Allutius,  dont  elle  était  éperdument  aimée, 
ne  la  reçut  que  pour  la  remettre  lui  même  entre  les  mains 
de  son  amant.  ,,Je  vous  l'ai  gardée  avec  soin,  dit -il  au 
jeune  Allutius,  pour  que  le  présent  que  je  veux  vous  en 
„faire  soit  digne  et  de  vous  et  de  moi.  Soyez  ami  de  Rome, 
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,,]e  n'exige  pas  d'autre  reconnaissance.  Il  joignit  à  ce 
don,  comme  une  seconde  dot,  la  somme  d'argent  que  les 
parens  de  cette  fille,  l'avaient  obligé  de  prendre  pour 
sa  rançon. 

C'est  ce  trait  généreux,  dont  la  représentation  exigeait 
tant  de  gout  et  de  délicatesse,  que  Poussin  a  rendu  ici  avec 
la  plus  heureuse  vérité. 

Au  côté  droit  du  tableau,  Scîpîon  assis  sur  un  siège 
élevé,  a  devant  lui  son  intéressante  captive  qu'il  remet  à 
Allutius.  Le  Prince  Celtibérien  pénétré  de  joie  et  de  re- 
connaissance, la  reçoit  en  s'inclinant  avec  respect.  Dans 
le  même  instant,  une  belle  femme  vêtue  d'une  robe  blanche 
et  figurant  la  Victoire,  s'élève  derrière  le  Proconsul  qu'elle 
couronne  de  lauriers.  En  face  de  Scipion,  de  l'autre  côté  du 
tableau,  quatre  guerriers  de  la  suite  d' Allutius,  diversement 
armés,  contemplent  cette  scène  et  l'admirent.  Deux  Licteurs 
sont  auprès  de  Scipion,  et  deux  femmes  accompagnent  la 
jeune  Espagnole.  On  apperçoit  dans  le  fond,  la  Ville  de 
Carthagene  en  flammes. 
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Parmi  les  nombreuses  beautés  de  cet  ouvrage,  les  con- 
naisseurs admirent  surtout  la  jeune  fille  qui  recouvre  sa 
liberté.  Pénétrée  de  son  bonheur  inattendu,  elle  semble 
regarder  tantôt  Scipion  et  tantôt  Allutius\  elle  est  émue,  et  la 
pudeur  satisfaite  embellit  encore  son  charmant  visage.  Une 
large  draperie  bleue  couvre  son  corps  tout  entier.  Allutius  à 
demi  prosterné,  n'offre  rien  de  remarquable;  il  est  revêtu 
d'une  tunique  verte  et  d'un  manteau  rouge.  Le  Proconsul  dans 
une  attitude  tranquille,  a  de  la  dignité  et  beaucoup  de  douceur. 
Son  manteau  de  couleur  jaune,  est  ample  et  bien  jeté.  Les  formes 
de  la  Victoire  sont  aussi  élégantes  que  bien  dessinées.  Mais 
on  ne  saurait  trop  louer  la  superbe  figure  d' un  des  guerriers 
Celtibériens ,  à  demi  nud  et  coiffé  d'une  casque.  Le  dessin 
en  est  fier  et  facile  et  rapelle  les  beautés  de  1'  antique. 

Cette  composition  touchante  a  le  mérite  de  tous  les 
tableaux  de  Poussin,  celui  d'attacher  et  de  faire  réfléchir. 
En  même  tems  que  l'Artiste  nous  montre  Scipion  généreux, 
rendant  le  bonheur  à  une  famille  désolée,  il  n'oublie  point 
les  suites  de  la  guerre;  et  par  wi  contraste  énergique,  il  laisse 
entrevoir  Carthagene  qui  brûle  malgré  l'humanité  du 
vainqueur. 
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N^-  Ce  tableau  vient  de  la  collection  de  Houghton  ;  sa 
gravure  par  François  Légat  se  trouve  dans  la  Bibliothèque 
Impériale. 


m  K  O  ^1  A    (I>  P  A  H  L|  y  3  C  K  A  H. 


B03/I,EP/KAfIIE  CL^MniOHOBO. 


Kapmmia  HMKO.ian  Ilycceriii. 

ITucaHa  Ha  xoAcmt:  swin.  i  apm.  lo^  Bepm;  mirp.  i  spui.  4  Bepm. 


ripH  B3flmiH    Kapearena ,         542  ro^y    orrn.  ocHOBania 

PnMa,  pamHHKH  Hj^air  KopHe^iia  CLjHnioHa^  HasBannaro  no- 

moMT»  AcJ)pHKaHCKnM'b,  npnBejiEi   Kt  Heiwy  rnmnaHKy  pt/),KOH 

Kpacombi.    Xomfl  Ci;HnioH'b  6hixb  cm,e    bo  Bceâ  nbiJiKOcmn 

lOHOiuecKHxi»    jitmi>,    04,HaK0   ohi>   BoamopaîecniBOBajii»  Ha^i» 

C060K),  yanaBt  nmo  njitHHHi;a  6biJia  o6pyieHa  Ajini^iK)  , 
Cej»b6epmincK0My    Khask),    cmpacmno   ee   jiK)6flii;e!viy ,  ohTï 

HeMe/i,JieHHO    Bpyinjit   ee   orni;y   h  jiio6oBHnKy  ea.     ,,R  co- 

,,xpaHHJii>  ee  ^aji  me5fl,  cKasaji*    ohi>  AjiHi;iK):   nycrnb  A^pi» 

,,MOH  ôy^emi,  oôtnxiï  naci»  /i,ocmonHt.  By^b  ApyroMi  Pmvia, 

f,si  nerape6yio  omi.  me6a  hhoh  Gjiaro^apHOcmH.,, 
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Ktï  ceMy  A^py  Ci^nnioHi  npncoBOKynirjit  eii;e  et»  npii- 
^anoe  ^entrn,  Komopbie  po^craBeHHnicn  mojio^oh  rnmnaHKH 
npHHy^HJiH  ero  B3flmb  sa  ee  BbiKyni. 

Ctj  KaKiiMi»  BKycoMij,  Ch  KaicHMi.  HyBcmBOMt  H  et  Ka- 
KOio  HcinHHHOK),  n3o6pa3njnï  Ilycceni  ceii  BejiHKOAyiuHwâ 
no^BHn  ! 

Ha  npaBOH  cmopont  cen  KapmHHW,  djHnioHT»  cmonmi. 
Ha  BoaBbimeHHOMT»  iviicmi;  Ilepe^i  hhmi>  n^tHHHi^a,  bi>  py- 
HaeMaa  n!vii>  Ajini;iK).  Khasb  CejibôepmiMCKiâ  HcnojiHeHHbin 
BOcxHiqeHieMii  h  npnaHamejibHOcmii,  npiemAs  ee,  et  noi- 
meHiewi»  HaKJiOH/iemefl.  MeiK^y  nitMi»  ricôt^a,  bi>  bh^^  npe- 
KpaeHOH  aîeHii^HHbi  h  Bt  6tJiOMi>  o^tanin^  napHint  no3a/i,H 
ITpoKOHeyjia  h  yBtHHHBaemt  ero  jiaBpamiT.  nepe4,i>  Ci;Hnio- 
HOM-b,  lia  ^pyron  emopont^  nembipe  Cejib5epramcKie  pam- 
HHKH^  Bi>  pasjinHHbixt  ^oentxaxTj,  et  y^uBJieHieM'b  B3HpaK)mi» 
Ha  nponcxo/i,flii;ee  ^tiicniBie.  BjiH3t  noJiKOBO^ija  ^sa  ^InKmo- 
pa^  a  ^Bt  îKenmHHbi  eonpoBOîK/i,aK)mt  nestemy  Aani^ieBy.  Bt 
^ajiH  BH^tHt  ropo^Tï  Kap(|)areHi»,  maiMfl  oôteMJiemt  emtHbi 
n  6amHH  ero. 


MeîfîAy  6e3incjieHHbiMn  KpacoTnaiviH  cero  npoH3Be/i,eiîm, 
anaraoKH  Haii6ojite  yAnB^iaiomcH  MJia/i,oâ  ^tBHi;t  nojiyiaKD- 
ii^eâ  CBoGoAy.  ITopaaîeHHaji  HeoîKii/^aeMbinn,  iqacraieMi,, 
Bsopbi  ea.  KaaîemcH  6y^mo  6m  nonepeMÈHHO  ycmpeni- 
jiflKDmcfl  rao  Ha  Ci;iinioHa  mo  na  AjiHi;ifl.  Ona  cMyii;e- 
Ha  H  y/i,OBJieraBopeHHafl  cmw^jiHBOcrab  ycyryôji/rermj  npejiec- 
mn  en.  Fojiyôoe  uinpoKoe  o^tanie  octHaeini,  sce  ea  mijio; 
AjiHi^iâ  BT>  nojiOBHHy  npeKJiOHeHHun  un  HtMij  ne  omjiH'iaein- 
ca;  aejienoe  nojiyKac^raaHte  n  xpacHaa  Manmia  cocmaBjia- 
lom-b  ero  OAi>m/i,j,  Kpomocmb  h  Bejin^ie  aHaMenyioraca  Bt 
jiHi;t  ripoKOHcy^a,  npeAcmaBjieHHaro  bi»  nojioîKeHÎn  cnoKoâ- 
HOMi.  ÎKejimaa  ero  Manmia  nojina  h  npeKpacHO  pacKHHyrna. 
Kpacoma  h  ^jiecraaiqiH  pncyHOK-b  onuiniaenii,  H3o6paît;eHie 
IToôtAW.  Ho  y^HBHraejibHte  Bcero  npeKpacHbiô  biiai> 
OAHoro  n3iï  Cejib6epmiHCKiixi>  bohhobî,,  naoôpajKeHHaro  no- 
jiyHarHMt  h  lujieMi.  Be^H^aBbiâ  n  cMtjibiâ  pHcyHOKi» 
GHaro,  HanoMHHaiomi.  Kpacombi  ^peBHeâ  WHocran. 

Cifl  raporamejibHafl  Kapranfia  coe^nHaenii  cyry5oe  ^,o- 
cmoiiHcmBO  Kncnm  OyccenoBOH.  Ona  n^ienaeniiï  ^yBcraso  n 
npnBO^nraij  ki  paaMbmiJieHiio.     Xy^oaîHHKi.,  btj  o^ho  BpeMa 
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H3o6pa2Kaemiï  naMi»,  BejiHKOAymiiaro  Ci;nnioHa  BoaBpauîaio- 
n^aro  ôjiaronojiyiie  omHaaHHOiviy  ceRieHcraBy,  ho  upHnioai-b 
He  3a6biBaenn>  m  vî^acoBiï  bohum;  BLipaanmejibHOK)  npomHBy- 
nojiOîKHOcmiK)  ohti  neBOJibHO  sacmaBjiaern'b  Banpamb  na  Kap- 
(JjareHTï  oGbumbm  njiaMeneMij,  npomnBy  bojiit  lejiOBtKOjiioGii- 
BOBa  cepAiîa  noGt^nmejiH. 

Cia  KapmHHa  no^iynena  nai»  co6paHifl  KaprnnHi  Tyrino- 
Ha:  acmaMmï  ohoh,  rpaBHpoBaHHww  (|)paHi;HCKO]viii  Cera- 
moMij,  Haxo^HmcH  bi»  HivinepainopcKOH  BnôjiiomeKt.  — 


ECOLE  ITALIENNE. 


LA   VIERGE   ET   L'E  NEANT  JESUS. 


jer 

Tableau  d'André  Vannuclii,  diï:  del  Sarto. 

Peint  sur  bois;  haut  de  3  pieds,  apouc.  6  lig.;  large  de  a  pieds,  4poiic.  glig. 


A  l'entrée  d'une  grotte,  la  Vierge  assise  tient  sur  ses 
genoux  l'Enfant  Jésus.  Le  petit  St.  Jean  Baptiste  debout 
devant  elle,  s'enveloppe  d'une  draperie.  Leurs  yeux  ex- 
priment la  surprise,  et  il  parait  qu'un  objet  extraordinaire 
les  occupe.  Ces  figures  très  bien  dessinées,  joignent  à  un 
coloris  frais  et  moelleux,  tous  les  charmes  de  l'enfance  et  de 
la  première  jeunesse.  Leurs  draperies  sont  fort  belles. 
L' étoffe  grise  qui  couvre  en  partie  les  épaules  de  la  vierge, 
tranche  sans  dureté  sur  sa  robe  rouge  changeant  en  jaune. 
Nous  remarquerons  au  sujet  de  ces  étoffes  changeantes,  que 
Raphaël  les  employa  le  premier;  son  exemple  a  été  suivi 
quelquefois,  et  il  en  résulte  une  variété  très  agréable.  Le 
petit  manteau  de  St.  Jean  Baptiste  est  de  ce  rouge  éclatant  et 
particulier,  qu'employait  souvent  André  del  Sarto  pour  ses 
draperies.  Mais  ce  qui  plait  surtout  dans  ce  tableau,  c'est 
la  gracieuse  noblesse  des  figures  ;  on  y  reconnaît  les  grands 
maîtres  dont  l'étude  forma  leur  auteur. 

Né  a  Florence  en  1488,  André  Vannuchi,  surnommé 
del  Sarto,  parceque  son  père  était  tailleur,  fit  d'abord  une 
étude  particulière  des  ouvrages  de  Léonard  de  Vincy  et  de 
Michel- Ange;  puis  étant  allé  à  Rome,  il  se  perfectionna  par 
une  méditation  profonde  de  Raphaël  et  de  l'antique.  Bientôt 
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ses  talens  brillèrent,  et  sans  son  extrême  modestie,  il  en 
eut  tiré  le  plus  grand  parti  pour  s'enrichir.  André  ne 
savait  point  se  faire  payer;  et  son  chef- d' oeuvre ,  La  Sainte 
Famille ,  peinte  à  fresque  sur  une  des  portes  du  cloître  des 
frères  servîtes  de  1'  Annonciade  ,  ne  lui  valut  pour  toute  ré- 
compense qu'un  sac  de  bled.  Un  Christ  mort  qu'il  peignit 
ensuite  pour  François  ,  lui  fut  bien  plus  profitable.  Sur 
le  talent  qu'  on  y  remarqua,  le  Roi  de  France  voulut  posséder 
le  peintre  et  l' appella  à  sa  Cour.  C'est  là,  dit  ffatelet 
,,dans  son  dictionnaire  des  arts,  que  logé,  meublé,  bien 
,,payé  de  ses  tableaux,  encouragé  par  [des  gratifications; 
„  goûté  du  Prince,  applaudi  des  courtisans,  admiré  pour  ses 
„  talens  pittoresques,  chéri  pour  les  agrémens  de  sa  conver- 
,,sation,  il  pouvait  être  heureux  s'il  n'eut  regretté  son 
,,pays.  ,,  Mais  par  cette  inconcevable  fatalité  qui  fait  sou- 
vent trouver  le  dégoût  dans  ce  qui  devrait  donner  le  bon- 
heur, André  del  Sarto  voulut  revenir  à  Florence;  il  y  rap- 
porta de  riches  épargnes  qu'  il  dépensa  rapidement  en  fêtes 
et  en  plaisirs;  sa  prodigalité  fut  punie,  il  sentit  la  misère; 
et  après  de  vains  efforts  pour  relever  sa  fortune  ,  il  mourut 
enfin  de  la  peste  dans  sa  ville  natale  en  i53o. 


N*».  Ce  tableau  a  été  gravé  par  Bartolozzzî. 
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A  tolSauto. 


,  SeoùuJeûm^  de/-  JUaèens^  Arex .  Sa/tde7's  se 


UJ  K  O  ;L  A   H  T  A  A  I  a  H  C  K  A  /I. 


DOrOMATEPh  M  MJLAAEHEE^T)  IMCyCL. 
Knpmmia  Banyida,  HasBannaro  /liejib-CapmieMij. 

ITncaHa  Ha  ,T,e[)eBli:  Bwm.  i  apin.   6|  Bepui;  mwp.  L  apm  i  Bepm. 


ripH  BXOA^  neu^epy,  cnAaujafl  BoroMamept,  Aep- 
îKuim,  Ha  KOJitHflxi»  MJiBAeHi^a  Incyca.  OmpoRt  loanm,  Kpe- 
cmMrnejib,  cmoHii^iH  ripe^'^  new ,  octHaernca  noKpoBOMt. 
yAHBJieHie  H3i>flBJiflK)ii;eecfl  na  jiHi;axi>,  o6pau^eHHbixi>  ki> 
apnmejiK),  BoaBlitqaemij ,  nmo  ohh  saHarabi  npeAMtniOMiï 
CBepxTj  ecmecmBeHHbiMi).  Gin  Jinjua  kî.  npeBOCxo^HOMy 
pacyHKy,  ki>  CBtaîecran  h  HtîKHOcmii  KOJiopuraa,  npHCOBOKy- 
n.iflKJmi»  Bct  npejiecmn  Ruia^eHiecmBa  h  JOHOcmn.  OAtanie 
Hx-b  H3o6paîKeHO  npeKpacHO.  Ctpaa  iviaHinia,  oim,  nacniH  npn- 
KpbiBaioinaa  pamena  BoroMamepH,  ne  nponaBo^a  HHKaKoâ 
HenpiflmHOcmn  ajia  Bsopa,  npocrnnpaerncH  no  HepBJiaHOMy 
ea  OAtflHiK) ,  Bivitii^aioiiîejviy  rKejimbia  ommtHKn.  Paclîaejib 
nepBbiH  ynompeÔHJiij  H3MtHeHie  KpacoKi»  Bt  o^eîK^axi»;  npn- 
MtpT>  ero  Hay4HJii>  ero  noApaaîamejieâ  npiamHOiviy  pasHO- 
oôpaaiio  bi>  îKHBonnciT.  He  ôojibiuaa  xjiaMHAa  CBaraaro  lo- 
anna,  aB^iaerni  ôaecmau^iâ  n  ocoôeHHbiu  KpacHbiii  i^Btrnij, 
ynorape6jiaeMbiH  j\^ejih  -  Capmieivn»  bi.  HaiepmaHin  OAtflHiô. 
Ho  nponsBe^eHie  cie  6ojite  Bcero  njitHaerm»  ôjiaropoA- 
crnBOMTj  jiiii;tj  ,  aB^aHDii^Hxiï  Hant'iamjitnia  khcitih  BejiH- 
KMxi>  xyAOïKHHKOBi.,  KomopuMi»  J\eAb  -  Capmin  noc^itAOï^^-'i^' 
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AHApeâ  BaHyKÎH,  nomoMy  HaaBaimwM  ^,ejii>  -  CapiriieMi,, 
Hino  omei;!»  ero  6bijn>  noprnubini-h,  po^n^cn  bt>  i4^i8  ro^y 
BO  c|)jiopeHi;iH.  CnepbBa  nocBnmiiJii>  OHt  cc6fl  Henocpe^i,- 
craBeHHO  yneniK)  npoiisBe^eHiii  JleonapAa  ag  BnH'in  n  Mn- 
xejib-AH«îa,  nomo>ii»  orrmpaB^cb  B-b  PniM-b,  ycoBepmnjii.  iic- 
KyciTiBO  CBoe^  BHHKaii  BTï  mpy^bi  Pa(J:)aeJia  h  bi,  npeBOcxoA- 
Hbie  o6pa3Hbi  ^pecHOcmn. 

BcKopt  BoaciflJio  ero  ^apoEanie.  Ohtj  6bi  nior-b  nocpe^- 
cmBOMt  ero  o6oramnmc/i^  ho  CKpoMiiocmb,  copa3i>it>pHafl 
ero  A^py»  cjiyîKHJia  eiNiy  Bt  moM-b  nporpa^OK).  Ohij  ne 
yMt;ii>  6pamb  Hacmoflii;en  njiambi  aa  Kaprnnubi  cboh.  3a 
CBHmoe  CeMtficraBO,  oaho  hst,  jiy4mHxi>  ero  nponaBCAeriiii 
nHcanHoe  cyxiiMM  KpacKai\in  na  Bparaax-b  oônmejiw  BjiaroBli- 
ii;eHifl,  nojiyiHJii.  ohi>  nio^bKO  r-itmoKi.  2KHma.  yconmiâ  Incyci, 
HaniïcaHHbiH  nivi-b  bt>  nocjitAcniBiM  a-^^  (f)paHi;iicKa  nepBaro, 
npHHecb  eiNiy  ropaaAO  6ojite  npHÔbiJin.  MojiBa,  rpeivieBmaa  o 
^ejib-Capmin,  BHyuiHjia  (|)paHi;y3CK0My  KopojiK)  nîe^ianie  nailirab 
fro  npn  ABop'fe  CBOeMi.  Ont  npn3Bajii>  ero  bi  IlapnîKTj. 
,,TaMij,  roBopHmij  BarnejiemTï  bij  cjioBapt  CBoeaii»  o  hc- 
,,KycmBaxT>:  maMt  craeKjiiicb  A-^a  nero  Bct  yAo6HOcmn  ;kh- 
,,3Hn;  rnaMt  yBtHieBajiHCb  mpyAbi  ero  GjincmamejibHbuiii  na- 
,,rpaAaMH,  h  oôoApemeiMi..  JIk)6obij  Monapxa,  ôjiaroBOJitnie 
,,npHABopHbixi.,  Komopbixt  yAHBjifl^i.  ohi.  îr.nBonncHbiiviH  raa- 
,,jiaHinaMH  n  njitHfljit  cjiaAKop1i4ieM-b  cboiuvit»^  caoBOMi  ii;ac- 
,,mie  ii3JiiiBajio  na  nero  Bct  A^pw  CBon;  ho  ohi  ne  Hacjia2f>Aajica 
,,MMn,  OHTi  ne  iviori.  ôurab  G^iaronojiyieni.  BHÎi  omeHecmBa  cbo- 
,,ero/'  H  maK-b  BoaBpamnjicfl  ohi>  bo  c{3jiopeHi;iio;  ncmou^njn, 
coKpoBHii^a  CBOH  Ha  uiyMHwa  npasAHecmfla  ii  BCKopt  no- 
cmiirjia  ero  ôtAHOcmb,  HepasjiyMHa/i  conymHHija  pacmoMii- 
raeJibHOcmH.  Tii^erniio  cmapa^ca  ont  oôjieriHnib  GpcMn  nn- 
iqenibi  CBoeH  n  noopaanrab  cbob  cocraoaHie.  Ohtj  yMepi. 
omi.  MopoBOH  uaBbi  Bi  omcHecmBenHOMi»  ropoA^  CBoemi 
Bi.  i53o  rOAy. 


ECOLE  ITALIENNE. 


L'A  DORATION    DES  BERGERS. 
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Tableau  de  G  ni  do  Reni,  dit  le  Guide. 

Peint  sur  bois;  liaut  de  3  pieds,  7  lig.;  large  de  3  pieds,  7  lîg. 


??Lci  grâce  et  la  beauté  étaient  au  bout  des  doigts  du 
,,Guide  ;  elles  en  sortirent  pour  se  reposer  sur  les  figures 
^, qu'il  animait  de  son  pinceau.,,  C'est  ce  que  disent  les 
Italiens,  de  ce  peintre  charmant;  on  le  dirait  comme  eux, 
n'eut -on  pour  le  juger  que  cette  scène  touchante  ^  où  le 
Sauveur  reçoit  la  première  adoration  des  hommes. 

Au  milieu  d'une  ëtable,  l'Enfant  divin  est  couché  nud 
dans  une  crèche.  Son  corps  éclairé  d'une  vive  lumière, 
fixe  d' abord  les  regards.  Dca  ant  lui  sa  mere  agenouillée  et 
les  mains  jointes,  s'incline  avec  humilité.  A  la  gauche  de 
Marie,  sur  le  devant  de  l'ouvrage,  St.  Joseph  déjà  blanchi 
par  les  ans,  est  aussi  à  genoux;  il  s' appuyé  sur  un  bâton, 
et  parait  pénétré  de  respect.  Mais  quelle  confiante  piété, 
quel  zèle  dans  ces  Bergers  ,  qui  obéissant  à  la  voix  des 
Anges,  sont  accourus  vers  Jésus,  et  se  pressent  autour  de 
la  crèche!  Ils  sont  quatre,  un  vieillard  et  trois  hommes  plus 
jeunes.  Ils  reconnaissent  avec  amour  celui  qui  vient 
leur  frayer  le  chemin  du  Ciel,  et  lui  consacrent  leur  foi. 
L'un  d'eux  à  genoux,    couvert  seulement  d'une  courte  tu- 


(*)  Ce   faLIeau   a    e'te'   grave   par  Poilj^.    L'estampe    se   trouve  à  la 
Bibliothèque  Impe'riale. 
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nique  de  drap  rouge,  doublée  en  poil,  soutient  de  la  main 
droite  le  petit  St.  Jean  Baptiste,  qui  dans  la  même  position, 
adore  le  Rédempteur  et  se  soulève  pour  le  regarder. 

D'ingénieux  accessoires  accompagnent  ces  figures.  Un 
Agneau  mystérieux,  les  pieds  liés,  étendu  par  terre  devant  la 
crèche,  répand  une  teinte  mélancolique  sur  ce  bel  ouvrage  et 
ajoute  à  son  intérêt.  Deux  charmans  petits  Anges  voltigent 
dans  l'étable  au  dessus  de  la  téte  de  Marie  ;  et  l'on  découvre 
au  fond  dans  la  campagne,  par  une  large  ouverture,  d'autres 
Bergers  que  guide  une  clarté  céleste,  et  qui  viennent  se 
joindre  aux  premiers. 

Les  draperies  sont  fort  belles.  La  robe  de  drap  rose 
et  le  manteau  bleu  de  la  Vierge,  sont  jettés  avec  gout,  de 
même  que  le  manteau  jaune  de  Joseph.  Ce  tableau  très 
bien  dessiné,  d'une  composition  simple,  d'un  coloris  agréable, 
est  du  petit  nombre  de  ceux  que  l' on  ne  se  lasse  point  de 
contempler,  et  qui  présentent  toujours  des  beautés  nouvelles. 


m  K  O  A  A    M  T  A  ^1  I  H  H  C  K  A  H. 


nOKJlOUEHIE  nACTyXOBT).  C) 
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HiicaHa  Ha  ^^^peKt:  buui.  i  apui.  6^  Bepm;  xnnp.  i  apin.  6^  Bepm. 


ripianTHOCinb  h  Kpacoma  conpoBorKAajin  noBCiOAy  Fbh- 
^o;  pyKH  ero  usAViBa^n  ohmh  na  Dct  naoôpaaîeHia,  koh 
04.ymeBJiHjia  Kncinb  ero.  —  Bomt  nmo  roBopamij  MmajiiflH- 
i;bi  o  ceMTj  npeKpacHOMTï  2KHBonHci;t,  h  Borat  imo  CKaaiemi 
BCflKOH,  Kor^a  ôy^em-b  o  neivit  cy^nmb  no  ceiviy  HyBcmBHmejib- 
HOMy  3ptjiMii;y,  Kor^a  Cnacamejib  npHHHMaemiï  nepBbia  no- 
KJiOHeHia  jitOAen. 

CpeAH  craoHJia,  BoxecmBeHUbiH  M^ia^enei;!!  Aemmm'b 
HaroH  Bi  HCJitxi,.  Tt^o  ero  ocBiu^ennoe  flpKHivii.  CBt- 
moMT» ,  npHBjieKaemij  cnepBa  Baopw.  ripe/i,!»  humi»  po^maa 
ero  j[iBa.,  cmoa  na  KOJvtHHXt  m  nivrta  pyKii  Bivitcmli  coeAU- 
HenHbiH,  co  CMHpeHieMt  naKJiOH/ienicii.  Jlo  JitByio  cmopony 
Mapiu,  lia  nepe^H  KapniHHbi,  Ce.  Iocii^j2>  jitmaiviii  yîKe  y6t- 
jieHHbiH  cmonin-b  maKTj  îkc  na  KOJitHiixT>,  ynHpaemcfl  iia  naji- 
Ky,  H  Kaa:erncfl  ncnoAHeHt  ôjiaroroBtnia.  Ho  KaKoe  yB^^pn- 
mejibHoe  6jiaroiecrnie,  KaKoe  ycepAie  Bt  chxt»  nacmyxaxTj, 
KOH  BHflBTj  rjiacy    AHrejiOBi»,    npM6ta;ajin    ki>  Iwcycy    h  mt- 


(*)    Cia  K;ii)rniiHa  rpaBwpoBaHa  TTxAAiEMt;  acmaMni.  Haxo;i,HincH  Bt 
llMLiepamopcKOH  làubAioiiitiKJi. 
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cHflnica  BO  Kpyn>  ncAeml  ITxt  nemBepo;  oahhtj  cmapHKij  n 
nipoe  iviojio?Ke  onaro.  Oiih  Ci  Docmoproivii>  CMompanit  na 
moro,  KornopbUi  npMiuejnj  npo^Oiftiim'b  hmij  nymb  ki>  neôy, 
H  nocBiiuiaforni.  eiviy  cboio  Biipy  bi»  iiero.  ll3o6pa2i'>eHie 
OHLixt,  McnojiHeHHoe  iicrniiHHbi,  aacniaBjifliorni.  apnmejjfl  paa- 
^'tjiHnib  craojib  CBflu^eHHbiM  Bocmopn.  Oamhî>  iiah  cexi  nac- 
myxoET»  cmofl  na  KOJitnaxi»  ii  noKpsimfaiM  mojibKO  KopomKHM'b 
KpacHaro  cyKna  miOHHKOMi.,  MbxoMi  no,j,6iirnbiMi),  no,i,Aepaîii- 
Baennj  npaBOK)  pyKOK)  RiajinubKaro  Cb.  loanna  Kpecninmejifl^ 
Komopbin  Bt  maKOMi  îKe  nojioîKeHiii,  GjiaroroB'Lemi)  Epe^i» 
XoAamaeBiTj  ii  ntcKOJibKO  npMno/\HMMaernc;i ,  imoGi»  cmo- 
mpimb  Ha  nero. 

JlHija  cin  yKpameHM  BecLisia  aaMMC^OBamo  noGoHniAXiVi 
npeAMtraaiviH.  TanHcmBeHHbiû  Ariiei^ij,  et  aaB/iaaHHbiiMii  no- 
raMia,  paanpocmepmbin  iia  aeivijit  npefl,-b  rcahmvi,  npir^aernij 
npeKpacHOMy  ceiviy  nponaBe^eHiK)  Htimo  Jie^iaHxo^iii^ecKoe,  ii 
ycyryôjiHH  Kpacombi  ero  npHB^eKaeint  eii\e  6oji'lie  na  nero 
Bce  BHHMaHie  apHmejia.  J^bsl  npejiecraHue  AHre^iM  Jitniaiomi» 
Bi  cmoMJvt  HaAT»  rjiaBOK)  Mapin^  n  BHyinpn  KapmHHbi  bh- 
^Miub  CKB03b  lUHpoKoe  oniBepcmie  izr^.yii^HX'b  no  no^io  Apv- 
riaxT»  nacrayxoBt,  nymeBOAHMbixi.  HeôecHbiiM-b  CBtrnoMii,  ko- 
mopbie  cntmamt  npHCoeAHHwmbCH  ki>  nepobiMi. 

OA^îKAbi  H3o6paîKeHHbix'b  jiHi^i.  npeKpacHbi.  CyKoiiHoe,  po- 
aoBoe  njiarabe  m  cmuna.  x^iawK^a  BoropoAMijbi,  Ha6pocaHbi  co 
BKycoMi,  paBHo  KaK-b  H  îKejiiiiafl  x^iaiym^a  IocH(lja,  KapmHHa 
cifl  Becbivia  ncripaBno  HapiicoBaHHaa,  npocmo  co'JiiHeHHaa,  ch 
npi/imiibiMii  omm bHKaniii,  ecmb  iiai»  wa^iaro  fiicjia  mixt,  ko- 
mopufl  ne  ycraaemb  paaciviarnpnBamb,  n  koh  Bcer^a  Dpe^cma- 
:^ji/iK)njii  HOBbifl  KaKia  HiiôyAt»  Kpacombi. 


ECOLE  ITALIENNE 

LES  CYCLOPES. 


jer 

Tableau  de  Lucas  Jordane. 

Peint  sni- toile;  haut  de  5 pieds,  ii  pouc.  7  lig.  ;  large  de  4 pieds,  7  pouc,  2  lier. 

Si  Jordane  avait  vécu  du  tems  de  Virgile,  je  ne  doute 
point  que  ravi  de  cette  peinture,  l'auteur  des  Géorgiques 
n'  eut  couronné  l' Artiste  d' une  branche  de  ses  lauriers.  Sa 
superbe  description  des  Cyclopes  ne  peut  être  plus  heureu- 
sement imitée.  Même  enthousiasme,  même  énergie.  Ce 
ne  sont  point  des  forgerons  serviles  façonnant  le  fer  dans 
un  atelier  ordinaire  ;  ce  sont  les  vrais  compagnons  de  Vulcain 
travaillant  pour  le  maitre  des  Dieux  dans  les  cavernes  de  l'Etna. 
Leur  aspect  farouche  décelé  leur  emploi.  Près  d'une  pro- 
fonde fournaise,  autour  d'une  vaste  enclume,  l'ardent 
Pjracmon,  le  robuste  Broutes,  l'infatigable  Stéropès,  apprêtent 

(*)  Ac  velutî  lentis  Cyclopes  fulmina  massis 

Cum  properant  ;  alii  taurinis  follibus  auras 
Accipiunt,  redduntque;  alii  stridentia  tingunt 
Aera  lacu;  gémit  impositis  incudibus  Aetna; 
Illi  inter  sese  magna  vi  brachia  toUunt 

Innumeruni,  versantque  tenaci  forcipe  ferrum.  Georg.  lib  I V.  v  170. 
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ces  foudres,  ces  carreaux  vengeurs  qui  doivent  punir  quel- 
que Tantale  ou  quelque  impie  Salmonce.  A  l' aide  d' une 
forte  tenaille ,  l' un  fixe  le  fer  ardent  sur  l' enclume  ;  les 
autres,  d'un  bras  formidable  agitant  d'énormes  marteaux, 
le  frappent  à  grand  bruit  et  font  trembler  la  caverne.  Un 
quatrième,  choisissant  des  outils  renversés  par  terre  sur 
le  devant  du  tableau,  se  retourne  vers  l'ouvrage  et  se 
courbe  pour  en  éviter  les  éclats.  Un  autre  vers  le  fond, 
traîne  des  masses  de  fer  dans  la  fournaise  dont  un  sixième 
anime  l'ardeur.  Tout  est  en  mouvement,  tout  travaille; 
les  reflets  rougeâtres  des  fourneaux  éclairent  l' Antre  et  les 
travailleurs ,  et  leur  donnent  un  air  plus  terrible.  Les  Cyclopes, 
sans  autres  vétemens  qu'une  courte  ceinture,  ont  permis  à 
Jordane  de  prouver  qu'il  n'était  pas  toujours  faible  anatomiste; 
les  muscles  de  ces  corps  gigantesques  sont  savamment  sentis; 
la  poitrine  bien  découverte  de  celui  qu'où  voit  de  face  est 
d'une  rare  beauté,  et  l'on  reconnaît  chez  tous  l'habitude 
d'un  travail  pénible  et  la  vigueur  qui  en  résulte.  Le  grand 
talent  de  1'  artiste ,  brille  surtout  dans  les  nombreux  raccourcis, 
qui  n'ont  rien  de  forcé.  Enfin  cette  composition  énergique 
offre  un  dessin  fier,  hardi;  un  pinceau  large,  et  la  plus 
vigoureuse  couleur. 


LUCAS    JORDAN  E. 
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Les  peintures  de  Léonard  de  Viticy,  de  Paul  Feronèse, 
de  Michel- Ange  et  les  leçons  de  Pierre  de  Cortone,  furent 
les  guides  de  cet  artiste  qui  visita  de  bonne  heure  les  prin- 
cipales villes  d'Italie.  Laborieux  et  doué  d'une  rare  facilité, 
il  caractérisa  ses  ouvrages  par  des  pensées  élevées,  par  une 
manière  pleine  d'harmonie  et  une  entente  admirable  des  rac- 
courcis. Cependant  sa  facilité,  qui  le  fit  surnommer  F  a- presto, 
nuisit  plus  d'une  fois  à  la  correction  de  son  dessin  et  à  la 
vérité  de  son  Anatomie. 

Sur  le  récit  de  son  habileté,  Charles  IL  Roi  d'Espagne, 
le  fit  venir  k  sa  Cour  en  1690  et  le  combla  d'honneurs. 
Lucas  Jordane  prouva  qu'il  en  était  digne.  Outre  plusieurs 
ouvrages  majeurs,  il  peignit  dans  l'espace  de  dix  années, 
les  dix  voûtes  de  V  Escurîal ,  qui  représentent  le  Jugement 
dernier.  Après  la  mort  du  Roi,  arrivée  en  1700,  il  resta 
quelque  tems  encore  en  Espagne  au  service  de  Philippe  V. 
et  revint  ensuite  dans  sa  patrie.  Ce  Peintre  avait  l' art 
d'imiter  à  s'y  méprendre  les  différentes  manières  des  maîtres 
les  plus  fameux.  Fontenay  dit  que  le  Roi  d'Espagne 
,,lui  montrant  dans  sa  galerie  un  beau  tableau  de  Jacques 
f,Bassan,  parut  fâché  de  n'en  pas  avoir  le  pendant.  Lucas 
chercha  une  vieille  toile,  et  sans  rien  dire,  la  plaçant  à  côté 
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,,de  l'autre,  y  peignit  un  sujet  qui  parut  si  parfait,  qu'on  le 
,,crut  du  même  maitre." 

Le  mérite  chez  ce  Peintre  célèbre,  était  accompagné 
d'un  caractère  aimable  et  enjoué  qui  lui  procura  de  nom- 
breux amis ,  comme  ses  talens  lui  obtinrent  de  grandes  riches- 
ses. Il  naquit  à  Naples  en  1682  et  y  mourut  dans  sa  78  année. 


1 


m  K  O  ;i  A   M  T  A  Jl  I  H  H  C  K  A  /I. 


i;  bl  K  JL  O  II  bl. 
KapmHna  .Ayiin  /Kop^aiia. 

rincaHa  na  xOAcmt:  Buin.  2  apra.  11  ^  Bepin;  miip.  3  apm.  1^  sepiii. 


EcmMH^ij  Mop^aHii  aîHJiii  bo  BpeMena  Bnprnjim,  mo 
Htmi  coMHtHifl,  Hmoôi.  asmopii  reoprHKOBi>,  BocxnujHe- 
iiMH  ero  îfiiiBonHCbK),  HeyBtHiajii»  cero  xyAOïKHHKa  jiaBpoMi» 
CBoero  BtHKa.  IIpeBOcxoAHtHmee  onncanie  ero  o  i;biKJionaxi> 
ne  Moxemt  Hivitmb  jiyimaro  no^paîKania.  Torai.  t^q  Eniny- 
aiaaMij,  ma2Ke  ifîHBOcrnb  h  maaie  CHJia.  (*)  S^tCb  ne  naoôpa- 
JKeiibi  npocmbie  KysHei^bi  BwpaôombiBaioii^ie  a;e^t30  bi>  o6bi- 


(*)    ,,KorAa  l^uKAonbi  KaKi»  «31»  MnrKaro  cocmasa 

,,€!>  nocntmHOcmBK)  Ryiomii  rpoMOBue  IlepyHU 
,,(4pyrifl  ate  morAa       Mtxa  EÔiipaiorm»  Boa^yxi» 
,,Kornopue  wai»  koîki.  cocraaBACHbi  BOAOBbnxi» 
,,IT  HMH  A-'iH  orHH  myniTj  Btmpij  mBopami»  Bt  ropnnAaxî); 
,,Tfe  pacKaAeny  cmaAB  B;i,pyrii  bt.  BOAy  norpyHîaiormj, 
,,H  m^MT.  BeAHKiH  cmyK'b  B^b  Bopmenaxi.  npoHOBOAarni.  ; 
,,TorAa  onii>  MHoaîecmBa  yAapoB'b  Sinna  cmoHeint  : 

jjOHMHÎ'b   MeîKAy  C060H  Cb   yCHAieMTj  BeAWKITMTi 

,,B3HiiMatoniij  HAe^ïH  Bt  BepbXîj  nopflAoïHO  n  ^py^HO, 
,,KA5ini;a!MiT  KptnKniviti  BopogaronH»  HteAfeaa  Hep:  Py6:  Feopr:  khh: 
,,IV.  cm:  3i5. 


I  24 

KHOBeHiion  MacmepcKOw;  ho  cin  cymb  ^iâcmBnmeJibHbie  co- 
nionapnuiiT  By^iicaita  mpy^i.fiii^iflCH  ^jin  BJiacmnraejifl  BoroBi» 
Bi.  neiijopaxi.  ropbi  3[nHbi.  CypoBbiii  sn^-b  nxi,  noKaawBaeini. 
nxi  asaiiie.  B.ni3b  niHpoKaro  ropna,  okojio  npocmpaHHOii 
HaKOBa.ibiin,  peBiiocmHbiM  riiipaKjnoH'b,  CH^bHbiii  EpoHinecb 
II  HeyrnoMiiiMbiu  Cmeponech  npiyroraoBjiaioraiï  nepynw,  citi 
McranmejibHbi/i  cmpijibi,  koh  AO^'''Hbi  HaKasbiBamb  Tanmajia 
iijiH  6e36o^Haro  CajiMOHeu.  Ci  noMOiqilO  Kpinoixt  ii;nn- 
i^OBi,  o^iiHi.  1131  Hiixi.  icjia^enii  pacicajieHoe  îKejvtso  na  na- 
KOBajibHK);  ^pyrie  moii;hok)  pyicoio  ^tMcmByH  6ojibmni\iiT  mo- 
jiomaMiT  y^apaioniT}  onoe  cii  bojihkwmi.  luyMOMt  KomopwH  no- 
mpecaeinii  ^aine  ii  caiviyio  neiLi,epy.  'iemBeprawii  i;biKJioni, 
et  jiiBoâ  cmopoHbi,  Bbi6Hpaein]j  nai  pasôpocaHuwxi.  na  aeiM- 
jiK),  Ha  nepe^H  KapmnHbi,  HiicmpyMeHmoBij,  o6opaiHBaemcfl 
KTï  pa6omt,  n  n3rH6aemc;i  iiiio6i>  3aii;HmHrnb  ceôa  onn> 
HCKpi».  ^pyroâ  btj  ^ajiH  BJieiemi,  rjibi6bi  îiîeataa  bi,  ropH-b, 
KomopwM  inecmoH  pa3;i.yBaerni,  n^iaiNia.  Bce  btj  ;i,BniKeHin,  Bce 
paôomaeniL,  icpacHOBambin  orncBeniOKi>  ocBtujaemt  BHympeH- 
Hocmb  neii;epbi  ii  pa6omHHKOBiï  h  opn^aerni  iian»  bh^t>  yîsa- 
ciitiimiii.  Ilpe^cinaBjiflfl  iîmic^ohobij,  6e3i>  bcakou  ^pyroii  oa^- 
îK/i,M  Kpor.iii  KoporaKHXi,  nojicoBi,  jîîopAanij  ^OKaaajii»  imo  oui» 
ne  ôôiJiTj  cjia6b]Mi.  aHamoMHKOMi»;  MycKyjiw  ciixt  FiiraHmcKiixij 
mtjn»  oanaienbi  ci>  bg^ïiikiimi.  noanaiiieivii.  ceft  Hayxn;  om- 
KpbimaK  rpyAb  nioro,  KomopbiM  H3o6paîfîeHiï  na  nepe^H^  ecmb 
ptiAKOH  Kpacornbi  m  BOoGiije  bo  Bctxi  Bn/i,Ha  npiiBbiiKa  ki> 
ni/iaîejibiMi>  mpy^aiMij  h  cnjia  oirn.  oiioh  npoHCxoA«ii;a>i-  Be- 
jiHKoe  iicKycmBo  cero  xyAOïKHHKa  HaiiOojite  GaHcmame^biio 
BO  MHonixij  coKpaiijeHi/ixi^  Koniopbm  o^Haicoisi,,  Hnnero  ne 
iiMttoniij    npHHyrKACHHaro.     IIaK0Hei;T>    Bbipaanmejibuoe  co- 
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HHHeiiie  ceû  KapmnHw  npe^cnr.nî^iflemiï  pncyHOKi  BticoKÏu  h 
civitatin,  Kncrnt  BejinKyK)  u  caMwa  nivinbia  KpacKH. 


.ly  K  A  iKOP/I,  AHT>. 


KapmnHbi  Jleoiiop^a  Bnutn,  FlaBjia  Beponeca,  Muxe^zh 
AuTRii  H  ypoKH  Ilerapa  Kopmona  Çhaatk  nymeBOAHmejifliMH 
cero  xy^Oi-KHHKa,  Komopwii  npn  Hanajit  CBoero  yjeHi/r  061^3- 
^njvb  rjiaBHtnmia  ropo^a  ITmajiiH.  By^y^M  mpy^ojiJtoônBi,  h 
OAapeHi,  pt^KOK)  cnocoÔHcmiK)^  oh3>  n3o6paîKajii.  CBon  raBope- 
lïifl  Cl  B03BLimeHHMiMH  H^eflMH  H  cnoco6oi\iiï  ncnojiHeHHhiMi 
corjiacifl  n  y^HBHmejitHbiMt  BKycoMi>  Bi  coKpameHÎH.  Ho 
aerKocmii  ero  KHcran  nposBani»  ohis  Fa-p.resto  (cKoponocnliiir- 
hwh)  Hrao  iMHoro  paai  Bpo^gjio  npaBHJiLHOcmn  ero  pncyn- 
KaMt  H  BtpHocrnn  no  «jacmn  anamoMiiT. 

rio  cayxy  o  ero  ncicycmBli^  Kapjit  II,  Kopojib  rniunaii- 
cKiii,  npH3Ba^i>  ero  ki  cBoewy  4,Bopy  bi>  1690  ro/i,y,  m  ocli- 
najii»  noiecmbMH.  JLyicA  ^op^t,viii>  ;i,OKa3ajiiï  Mmo  ohij 
6biJii>  cero  ^ocmonHi.  KpoMi  mhofhxi  6ojibiuHxi>  mBopeHm, 
cm»  pocnncajHj,  Bt  meienie  lomn  jitmi,  ^ecamb  cbo^obij  na- 
xo^au^nxcH  bi>  EcKypia^i,  H3o6pa;Kaioii;HX'b  cmpamHBuï  cj^ii. 
ITocMeprnH  Kopojia,  cjiyiHBmeHCfl  Bt  1700  ro^y,  ohi  ocma- 
Ba^cfl  euje  HiCKOJibKO  speMenn  bi  THUinaniH  bi>  cjiyiT»6t  (J)h- 
jirina  Vro,  h  nomoMi  B03Bpamnjicfl  bi>  CBoe  omeiecmBO. 
j'KnBonHceij'b  ceâ  hmèjhj  /^apll  no^paaiamb  y/ï,HBHiTrejibHbiMi. 
o6pa30ivi'b  caMbiMij  cjiaBHtHiuniMî.  MacmepaMi).  Bi»  cponmeneit 
oGh  iieiviij  CKa3aH0;  ,,^mo  HiKor/^a  FiiiunancKiM  Kopojib  no- 
,,Ka3aBi>  enj  btj  ceoen  FajiJiepet  npeKpacHyio  Kapirniny  jIko- 
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„Ba  Eaccami,  oropia.icfl  'imo  ire  niMt>jii>  ktj  ohoh  napbi. 
,,jlyKa  HeroBopa  hh  cjiona,  cwcKajiij  cmapoe  nojiomHo  no- 
y^craaBnjiTï  ero  Boajit  npeaîHeii  KaprnnHbi  it  Hanncajii  na 
^^OHOMiï  CK)ît;enn>  Komopbin  noKaaajica  cmojib  npeBOCxo;i,eHT>, 
,,Hmo  Bct  ii;nma^n,  Hmo  ohwu  nncan-b  oahhmi,  MacmepoMt/' 
^ocmoHHcraBO  cero  cjiaBHaro  iKHiionnci^a  6bijio  conpo- 
BOîKAaeMO  BecejiMMt  n  npijimHbiivn>  xapaKmepoMi  KomopwH, 
paBHO  Kaicb  H  ero  ma^aHmi»,  AOcraaBHJii»  emy  rihoihxi»  ^pyaeâ 
n  BejiHKoe  ôoramcmBo.  Ohtj  po/i,Hac/i  Bt  Heanojit  bi,  i632 
ro^y  H  yiviept  na  78  ro^y  omi.  poaî^eHia. 
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